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Mon cher ami, 

Vous me demandez de présenter VO.­
tre. brochure. Je te fais dè grand cœur. 
C'est pour moi une heureuse occasion 
de ·donner à mon ancien élève de Les­
neven une marque de mon affection. 
D'ailleurs, le prêtre dont vous tra.c.ez 
dans· ces pages si intéressantes le 
portrait. fidèle, est mon compatriote. 
Uabbé Le~ Gris-Duval est né à. Lan­
dernel:m. c··est un honneur pour notre. 
petite cité bretonne de compter parmi 
ses enfants te prêtre qui eut. le. courage. 
de se rendre dans la nuit du 20 au 21 
Janvier 1793, devant la faroùche Com­
mune, pour solliciter l'autorisation 
d'aller ·entendre la confession de l'in.­
fortuné Louis XVI, qui devait ê.tre. con:.:. 
duit quelques heures après à l'écha-
faud. · 

L'abbé Le Grls.-Duval ne se recom­
mande pas S'éu:lement p·ar cet acte hé­
rO•Ïiq;ue. A Paris, où il a vécu, il a passé 
sa vie à faire du bi'e:fi. Il y a fondé et 
entretenu de nombreuses œuvres de 
charité, si bien qu'on a pu le compa­
rer à saint Vincent de Paul. 

C'était en même temps un remar­
quable prédicateur et un merveilleux 
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directeur de consciences. Il rappelait 
à ses contemporains saint François de 
Sales pour sa simplicité et son onction, 
Fénelon pour le charme de sa parole 
et de son style. .. · . 

Si les sermons et les lettrés de l'ab­
bé Le Gris-Duval tombent entre les 
mains de nos confrères, ils les. liront 
avec plaisir et avec fruit. A ceux qui 
n.'auraient pas l,a bonne fortune de les 
parcourir, je conseille la lecture de 
votre brochure. Ils y trouveront ma­
tière à édification, et ils. tireront cer­
tainement profit pour leur sanctifica­
tion personnelle et po'ur lé meilleur ac­
èomplissement de leur ministèr~ sa­
cerdotal, de l'exemple d'un « prêtre de 
lumière, de paix ·et de charité. , C'est 
le témoignage qu'a rendu de l'abbé Le 
Gris-Duval, l'abbé de Fraissynous, son 
contemporain. . 

Recevez, mon cher ami, avec mes 
cordiales félicitations et ma paternelle 
bénédiction, l'assurance de mon èntier 
dévouement, 

f F. ROULL, 
Protonotaire apostolique, 

Curé-Archiprêtre de , Saint-Louis 
de Brest. 

L'abbé LE GRIS-DUVAL 
(f 763- f8f 9) 

. NOTICE (1) 

, Il y a cent ans mourait à Paris un 
prêtre do:p.t le rôle et la·. notoriété de­
mandent qu'une place des plus honora­
bles lui soit réservée dans le souvenir 
de ses compatriotes du Finistère en 
r;nême temps que ses · ~ertus peu~ent 
etre proposées à. l'admiration et à 
l'exemple des générations. 

· Po~r . éviter de m~ltiples et fastidieux 
renvots dtsons tout de smte que cette présente no· 
tice utilise : 
· Des notes fournies par Mgr Roull. 

Un .·recueil de sermons de l'abbé Legris-
Duval. (Louvain, 1822). · 

L~s ~iographies .bretonnes de Levot. 
L Ami de la Religion. (Années 1818 et 

1819). 
Les dossiers de· l'.Evêché de Quimper et 

notes de M. le chanoine Peyron. ' 
L'Inventaire des Archives Départementales 

T. III. ' 
Correspondance de M. Le Pappe de Tré­

vern, par M. le chanoine Pilven; etc., etc. 



L'Abbé René-Michel__; Le Gris-Duval 
naquit le 16 Août 1765, à Landerneau, 
d'une. famille depuis longtemps établie 
dans le pays, mais d'ori,gine normande. 
On sait en efiet<que Pascàl Le üris du 
:Clos, ancêtres des Le Gris-Duval de Lan­
derneau et de Morlaix, venait de Saint­
Martin de la Lieue, .'en l'évêché de Li­
sieux. 

L'extrait baptistaire de l'abbé· Duval 
porte qu'il était fils de noble homme 
Jean-Marie Le Gris, sieur Duval, négo-. 
ciant, conseiller du roi, contrôleur des 
octrois de la ville de Landerneau, et de 
dame Marie-Thérèse-Perrine-Renée de­
la Fontaine Tréaudet, et qu'il fut bap­
tisé le 18 Aoùt, .par J.-J. de la Fontaine 
Tr~audet, prêtre habitué sur la parois­
se Saint-Julien.· Ses parrain et ,marrai­
ne furent maître René-François Quer­
bœuf, avocat au Parlement, et Jeanne­
Michelle Le Gris-DuvaL 

Signèrent encore au registre Le 
Gris, veuve Mesme ur; BouHey Pépin ; 
Bouillerot Le Gris ; Cabon Duthoys ; 
V . .,Louis Leyer; Daumesnil; De Saint­
Maudez Nay; J. Le Gris-'Iluval; Duvàl 
Le Gris, àîné ; J ... :R Goubin, recteur. 

Vers la même époque nous trouvons 
d'autres Le Gris-Duval, établis à Lan­
derneau; Rar exemple, Guillaume, ar­
mateur de la « Vigilante ))' qui captura 
plusieurs na:vkes. Un Le Gris-Duval 

est dit aussi avoué et armateur à Brest 
et à Landerneau. . 

Le père du jeune René Michel jouis­
sait, dit l'Ami de la Religion, d'une ré­
putation de grande intégrité. · 

Quant à la mère, Marie de la Fontai­
ne Tréaudet, .elle était apparentée aux 

· Querbœuf dont l'un, on vient de le voir, 
avait accepté de tenir sur les fonts 
du baptême, le petit René Michel qui 
allait être l'aîné de huit enfants, quatre 
garçons .et quatre filles. 

Un Querbœuf .devint conseiller des 
finances de S. A. R. Monsieur (plus tard, 
le roi Louis XVIII). Un autre,. plus 
connu, Yves-Marie-Mathurin, né lui 
aUssi à Landerneau, le 3 Janvier 1726, 
devait entrer dans la ·compagnie. de 
Jésus~ Il mourut en Allemagne ou dans 
les Pays-Bas, en 1799. · 

On a de lui plusieurs ouvrages esti­
més, .ainsi qu'une édition en 9 vol. 
in-4" des œuvres de Fénelon, avec bio­
graphie très déta,illée de l'auteur, tra­
vail pour lequel l'Assemblée du Clergé 
de 1782 donna une somme de 40.000 fr., 
.afin que l'œuvre fût véritablement un 
monument littéraire et typographique. 

A Paris où il dirigea beaucoup .. de 
personnes de . distinction, puie à .V er­
sailles où il fut appe.~é par le duc dé la 
Ya:uguyon, g·ouverneur des .Enfants de 
France, le Père Querbœuf s'était créé 
des relations qui lui permirent d'être 
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fo1 t utile à la nombreuse famille' de sa 
parente de Landerneau. 

C'esf. ainsi qu'il .obtint des bourses 
pour trois cte ses neveux, à Louis Le 
Grand et à Navarre. L'aîné entra dan-. 
le premier de ces deux collèges vers 
l'âge de onze ans. 

La plupart ·de ses frères et sœu.l's 
moururent relativement · jeunes. En 
1819 ne survivaient à l'abbé, qu'une 
sœur retirée aux Carmélites de Mor­
laix, et son frère Pierre, né le 30 Dé-

·. cembre 1780, qui décéda à Brest le 6 
Avril 1841, après une belle carrière en 
qualité de chirurgien de 1•• classe de la 
Marine, laissant comme homme privé 

·et comme praticien, le souv;enir des 
plus aü:nables et des plus précieu­
ses qualités. Ses amis, ses collègues et 
élèves, ouvrirent une souscription pour 
lui élever un monument funéraire et 
faire, sous son nom et à sa mémoire, 
dans une des salles de l'hospice de 
Brest, une fondation de 25 lits, fonda­
tion dont une plaque de marbre rap­
pelle toujours le souvenir. 

* * * 
Les débuts du jeune René-Michel à 

Louis Le Grand furent véritablement 
pl·eins de promesses et présagèrent dès 
lors· la vertueuse existence sacerdo­
tale dont Dieu déposait le germe da~s 
l'âme du nouvel élève. Enfant de • 1 

prédilection,· enrichi des dons les plus 
précieux de la nature et de la gràce, il. 
n'avait de cet âge encore tendre que 
l'innocence et la candeur. Un redouble­
ment de vigilance sur lui-même le pré-

. para à la première communi?n;. ·~tti­
rant ses camarades . par son mepmsa"". 

·ble complaisance, il 1déployait déjà une 
remarquable ingéniosité pour gagner à 
Dieu les âmes qui l'entouraient. En lui 
d'aïlleurs,. les talents· de l'esprit ne le 
cédaient point aux qualités du cœur, 
et le succès couronnàit ses études. 
; Il reçut la tonsure. le 7 Avril 1781, 
des mains de M. de Contrisson, évêque 
de Thermopyles, et passa maître ès­
arts, le 1•• Août 1785.\ 

En raison de ses vertus et bien qu'il 
ne fût encore que simple clerc tonsu­
ré, on l'adjoignit aux deux prêtres 
chargés. de préparer les enfaD:ts à re­
cevoir ou à renouveler leur première. 
communion, dans la première année 
de leur entrée au collège. 

A l'issue de son cours de philoso­
phie, vint la soutenance d'une thèse 
qui fut remarquée. Puis, en Octobre 
1786, ce fut l'entrée au· séminaire de 
Saint - Sulpice. Ce qui semble avoir 
alors frappé les condisciples de l'abbé 
Le Gris-Duval, .c'était son souci de 
marcher constamment et bien attenti-
"vement en la présence de Dieu, et de 
former e:n l·ui l'homme intérieur. Tout 



en -suiiV'aJii:t -en S;o-rbonlne Jè.s I;eçons de 
. MM. 'Ile la Fl<:~gùe, nudèmaine, AsseH.,.. 
'[l!e; et autres professeurs habiles, le. 
j-eune lévite. frànch•is-sait avec ·piété les 
divers degrés de Ta c1ikicature. M. de 
BeaJllvais · ancien évêi1u•e .de Sénez ltii 
conlfé·ra 11es :ordres mineurs, te 10 Juin 
1'786; ·et a'u cours dés années s-uivan­
tes; '1\L Mkoüdot-D\lb(Hlrg, :év:êque de 
fiabyl:one,. l'éleva ·sucGes-sivèment au 
-sou-s~diaconat, le 22 Décembre 1787; 
au d:iadonat, le 22 Mai'S 17'89; à Ia' prê­
triS..e, le 20 Màrs ·1790. 

.Entre temps; la Sorbonne le recevait 
·en ·qualitté de bachelier en théologie, le 
9 'Février 1789. ~vers .. la fin de cette 
même année, M. Emery, s•upérieur de 
Saint-'SUlpi:cé le ·dha:rgeaiit d'·une confé.-
rence de thé6logîe. . .. 

Toutefois 'les études austères ··cte la 
!JCience sacrée n'avaient pas fait per­
dre à l'abbé Du:valle goù.t de la littéra­
ture .qu'il avait puisé à l'école -de ses 
premiers maîtres. Un •attrait particu­
·lier pour 'la poésie et une heureuse or-

. •gan:isa:tion lui ·avaient donné la ·plus 
incroyàble facilité à fairè des vers 
français, Non moins remarquable 
aurait été son talent dans· l'art 
de sa;isir les ridicules. 'Mais il sentit de 
'bonne heure qu'un •pareil don ·devenait 
-incompatible avec la gravité du minisi. 
tère qu'il était appelé à exercer. 

Le jetme pr-êtrce se disposait en !'7901 

·--.,. 
;. __ ._ 

· éà· subir ,les -épreuves de Ja Jicenc.e •en 
.thé.c;üogie quand un.e é,preu;ve d'.un .au-

- tl\e ,genre .arrêta n.et .Je cours. de ;ses 
études-.. La sup.pression de-s ;établisse­
ments d'instructi.en religieuse .. disper­
sa 'en e.ffet les· étudiants ,à cette .époque, 
et les. -fonça de renoncer à .t.ous les gra­
des et à tous leur.s .projets .. C';est pQ.Ul'-

-,q,uoi• Jleus . tr,ouvons .. peu1 apti)s l',abbé 
Le Gris-Duval dans les .fonc.tions ,d':au­
.rilônier ou .qe •. ,préfet .de religion .au · 
collège Louis Le Grand. Ce ·ne . .fut 
point pour longte~P!'· Car la .dmec­
tion .de rétablissement ayant .été con­
fiée à des ·_prêtres constituti<:~nneiH, 
le nouvel aumônier ·résigna sans hé­
siter son .emploi et se r:éfug.ia au Sé-. 
minaire de Saint-Sulpice où il fut de 

. noùveau chargé, jusqu'en 1792,, cd'une 
.conférence de théologie. 

Tci, .d'après Levot, .se placerait -une 
démarche .qui pour n\avoir eu aucun 
aboutissement, n'en . serait. ;pas moins 
à l'éloge .de ·notre ·abbé. Mgr de La 
Marche, . évêque de .J.éon, craigna,nt de 
.perdre . en la. personne .de l'abbé Le 
Gris..nuval un .sujet .. d'un si r.are mé­
rite, lui•aurait enjoint de regag.ner son 
diocèse d~.o rigine. Pour le dire .en pas­
sant, notons ,que Mgr de La 'Marche,· 
émigré depuis un an en Angleterre; ne 
pouvait pour lors songer JI. ,prescrire à 
qui .que ce soit ïla rentrée au ;pays. Se~ 
tentatives ;pr~s de l'aibhé .Le: ·Gris-

. . 0 . 

·, ----· 
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Duval seraient donc bien antérieures. 
Quoiqu'il en soit, avec la journée du 

10 Août 1792, Saint-Sulpice même ces­
sa d'abriter ceux qui s'y étaient réfl),,.. 
giés, et avec cet asile de la science re­
ligieuse et de la piété, tombèrent les 
derniers restes des établissements 
d'instruction religieuse. 

Pourtant l'abbé Le Gris-Duval n'é­
migra pas. Retiré a Versailles où les 
anciennes relations de . son oncle de 

· Querbœuf lui assurèrent sans doute 
· un faèile refuge, il vécut sans se voir 

trop poursuivi par les tracasseries 
des révolutionnaires. N'ayant exercé 
aucune fonction- publique et par la dis­
pensé de tous les serments ·fallacieux 
alo~s ~xigés des membres du clergé, il 

. avait encore comme sauvegarde uri air 
d'extrême jeunesse qui ne laissait point 
soupçonner qu'il pût être déjà, revêtu 

· du sacerdoce. Presque inconnu, uni­
quement occupé des soins discrets de 
son ministère consolateur, rien . rie 
semblait . devoir le faire sortir de sa 
retraite, lorsque tout a coup ·le bruit 
se répandit a Versailles que l'attentat 
le plus exécr::tblell1ent retentissant de 
cette triste période allait être consom­
mé. « Le Roi est jugé; ·le· Roi est _con­
damné 1 » 

A cette annonce, dit la notice biogra­
phique de Louvain, l'abbé Duval ne fait 
que se recueillir un moment dans le si-

.H·~ 

lance d'une âme oppressée d.'horreur. 
Puis il se relève tout à; coup sous l'im­
pulsion d'une de ces grandes pensées 
qui ne peuvent venir que du cœur. Il ne 
la confie à personnè. Il connaît les dan~ 
gers qu'il va courir; mais son sacrifice 
est fait; il aura assez de courage contre 
la mort qu'il va braver. A la dérobée, îl 
rentre a la capitale dans cette lugubre 
nuit d'hiver du 20 au 21 Janvier 1793, 
et se rend directement à la Convention. 

· De cette démarche aussi honorable 
que dangereuse pour lui, l'abbé Duval 
parlera fort peu par la suite, et il s'obs­
tinera même a détourner la conversa­
tion d'un tel sujet. Voici cependant ce 
que ses amis finirent par en appre:n:dre, 
et que l'un . d'eux consigna quelques 
jours ·après la mort de l'héroïque et 
saint prêtre, dans le numéro de « La 
Quotidienne », du 28 Janvier 1819. 

L'abbé frappa en vain aux portes de 
la Convention. Elle n'était plus en. 
séance. Mais la Commune où sié­
geaient Chaumette, Hébert, etc., était, 
en dépit de l'heure tardive, e:p.core réu­
nie et occupée à délibérer sur les pré­
paratifs du crime qui allait se com­
mettre. Le prêtre courut s'y présenter, 
faisant valoir que l'affaire qui l'ame­
nait était du plus pressant intérêt et 
ne comporta,it aucun délai. Il est intro­
duit; Des murmures furieux et des 
vociférations parties des tribunes ac-

/ 
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cueillent son entrée. Quant à lui,, très 
calme, avec une noble simplicité à la­
quelle sa jeunesse même ajoute· un:e 
expression plu,g touchante, il se borne, 
à pronflncer c·es seuls mots: " Je suis 
prêtre. J'ai appris que Louis XVI était 
condamné à mort, je viens l'ui offri.r le 
secout's. de· mon: ministère, Je demande 
que· mon offre l·ui soit transmfse »~ 

De. no·uveau, les tribune·s salüent par 
de•s· cris menaçants' cette déc-l'araMon. 
Les dirigeants de l'assemblée, eux, 
po:ur· tou-te réponse, se bornent à le 
faire· asseoir, avec ordre: d'attendre 
qu'on ait statué_ su~ des objets plus­
pressants. Delix heures s'écoulent lais­
saNt l'abbé Duval dans ra même incer­
titude et la même anxiété. Sa première 
démarche ava:it été un grand' acte de 
courage, il en montre encore davantage 
en osant réclamer de nouveau une dé­
cisiDn·. 

ün lui fait bien voir alors quels ris­
ques il a voulu co;urir· en prétendant 
rempl:ir son pieux office prèS' du sou­
verain cond·amné. Dans ce· milieu exa-l­
té et farouche, l'e· zèle le plus religieux 
ne peut d0nner· naissance qu'aux inter­
prétations soupçonneuses e·t par suite 
redoutables. Un des membres du con­
seH observe en effet, que: le.s amis du 
tyran, po:ur le soustraire· au supplice 
ont bien pù a:voiF chargé cet émissaire 
de fournir au roi les moyens de se· don-

ner lui-même ·la mort. Peut-être: y a.-t­
il aussi à redouter quelque tentative 
d'évasion. 'En conséquence, il est de­
mandé que Le Gris-Duval soit soigneu­
sement fouiUé et _visité. Laquelle pro­
p0sition adoptée, on délègue à. un des 
membres de. la Commune le soi11 de 
fouiller et de visiter ledit prêtPe. Tous 
deux pàssent dans une pièce. voisine. 
Mais le conventionnel subjugué par le 

. èourage et la vertu de son. compagnon 
renonce à rempli.r L'ingrat et odieux 
mandat qu'il vient de r.ecevoir. Il traite 
au contraire l'abbé avec égard·s: M.on­
sieur, lui dit-il, votre dévouement est 
des plus courageux, mais vous· vous 
exposez à de bien grands dangers. " -
<< Je m'y suis attendu, répond le prê~ 
tre. Tout ce que je demande, c'est que 
la contrainte d'une longue pri,son me 
soit épargnée. Au reste, quand j'aurai 
rempli mon ministère auprès du roi,, 
on pourra faire de moi ce .qu'on voa­
dra. " · 

Après q:uoi, au lieu de la décision 
attendue, c'est un renvoi à la Police· où 
l'abbé aura à réitérer sa demande. Ü!if 
l'y conduit immédiatement. Mais il s'en;­
tend dire que l'objet de ses pieuses 
s.ollïcitudes est déjà atteint : << le roi, 
lui dit-on, a fait choix d'un confes­
seur." Une lettre en effet de ce, col'1fes-­
seur désigné par Louis XVI, M. l'abbé 
Edgeworth,. nous rénseigne dès. clécem-. 
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bre 1792, sur les dispositions du mo­
narque emprisonné~ 

Alors, n'ayant point de ministère à. 
·exercer, l'abbé Duval ne songe plus. 
qu'à se retirer. Quelques anciens com­
pagnons d'études re~rouvés soit à fa 
Commune, soit à la Police, vont; maL .. 
gré la diff~rence de conduite et ·d'opi­
nion, lui témoigner un vif intérêt et · 
s'occuper de sa sftreté; tellement ·ils 
auront conservé de tendre estime pour 
sa vertu douce et· son aimable carac- -
tère. Sortir à l'instant Înême serait gr a-

\ vement imprudent; mieux vaut ne· pas· 
s'exposer à la f-ureur d'une 'populace 
déchaîné~. C'est pourquoi, pendant que 
la multitude s'écoule, on fait passer le 
prêtre daris ·le corps de garde pour s'y 
reposer. Un soldat lui cède son lit. Mais 
le premier soin· de l'abbé en entrant est / 
de consommer les espèces consacrées 
dont il 's'était muni en vue d'offrir à 
l'auguste prisonnier du Temple la vi-
site du Dieu des consolations. Tran­

.qu1lle alors sur, les deux grands objets 
de ses sollicitudes, son Dieu et son Roi,. 
îl attend sans impatience le résultat des 
interventions qui se sont produites en 
$a faveur. 

Les noms de deux de ses défenseurs 
et sauveurs nous sont conservés. Heu­
reusement ; car dans · la tristesse de 
cette période troublée, on aime à ren­
contrer des hommes qui savent faire 

. ' . 

entendre avec la. voix de la modération . 
et du bon sens, les réclamations d'un 
courage sans défaillance. Les deux ci- . 
toyens qui entreprennent de protéger 
l'abbé Duval, à savoir les citoyens Ma­
thieu, député de l'Oise, et Mignan, étu­
diant. en médecine, · n~ craignel);t pas 
de rendre le témoignage le plus écla.,. 
tant à ·son caractère et à ses vertus. 
lis s'offrent même pour garants et cau­
tions de la loyauté de·· ses 'intentions. 
Ils osent proclamer qu'elles doivent lui 
concilier l'estime et le respect de ceux 
mêmes qui ne pensent pas comme lui; 
qu'tin homme qui dans la simplicité de 
la bonne foi, et dans le sentiment d'un· 
grand devoir religieuJ~: à accomplir, est 
venu réclamer leur propre autorité; a· 
au moins droit à leur justice. 

Ce plaidoyer. réussit .à sauver l'abbé 
Duval de la rage des plus furieux. Mais 
en même temps, les deux courageux dé­
fe·ns~urs supplient leur ami de. quitter 
immédiatement Paris à la faveur d'un 
passe-port qu'ils vont eux-mêmes sol..: 
liciter, et qu'on trouvera plus tard.dans. 
les papiers du prêtrè. En voici la te-.. 
neur : 

" Commune de Paris, 21 ··Jan-
1793, l'an 2 de la République, une et 
indivisible, Pàr procès-verbal dressé 
en la maison. :commune de cette· ville, 
le 20 Janvier 1793, à onze heures et 
demie du soir : appert, le citoyen René . 

2 

/ 

! 



16 

Le Gris~Duval, prêtre catholique, non 
·fonctionnaire public, âgé de 27 ans, 
natif de Landerneau, département du 
Finistère, demeurant ordinairement à 
Versailles, s'être présenté à la maison 
commune à l'effet d'offrir d'assister 
Louis qapet à ses derniers moments, 
dans le cas seulement où personne ne 
se présenterait pour remplir ce minis­
tère; que n'ayant pu représenter au­
cune carte de citoyen· il y a été retenu, 
et enfin relaxé sur la réclamation des 
citoyens Jean-Baptiste-Charles Ma- · 
thieu, député du département de l'Oise 
à la Convention nationale, demeurant 
rue de la Harpe, no 461, et Pierre Mi­
gnan, étudiant en .médecine, demeurant 
même maison; lesquels ont déclaré le 
connaître depuis longtemps pour un 
bon citoyen, incapable de troubler l'or­
dre public, En conséquence du procès­
verbal ci-dessus extrait, nous, admi­
nistrateur de la police, invitons tous 
nos concitoyens à laisser librement 
passer le citoyen Duval pour retourner. 
dans le lieu de sa résidence ordinaire. 
Èn foi de quoi. nous avons délivré le 
présent, à la mairie, les jours et an 
susdits. . 

Signé: Arbertier, Bruslé, )) 

Muni de ce passe-port, le prêtre suit 
le soldat chargé de l'accompagner jUs­
qu'aux barrières, et, sortant de Paris 
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avant le point du jour, il regagne sa 
résidence. 

M. le comte de Marcellus qui a con­
signé les détails qui précèdent dans 
une feuille publique, « La Quotidien­
ne n, du 29 Janvier 1819, termine son 
article par une citation judicieusement 
empruntée à Fénelon·: « La vertu qui 
jette un si doux parfum dans la mé­
moire des. hommes ne meurt jamais >l. 

Dans un volumineux manuscrit où 
feu M. Soubigou, maire de Plounéven­
ter, a rassemblé sur cette commune· 
quantité de notes fort intéressantes, 
les Le Gris-Duval sont indiqués par­
mi les familles possessionnées en cette 
paroisse. Ils y sont comptés dans la 
noblesse en qualité de seigneurs de la 
terre de Lanria. 

A ce propos; M. Soubigoù rapporte 
en résumé la biographie de notre ab­
bé. Lorsqu'il en vient à la séance de la 
Commune, il nomme comme défen­
seurs et sauveurs du prêtre, deux de 
ses anciens condisciples de Louis Le 
Grand, Mathieu et Camille Desmou"" 
lins. Ce dernier aurait invoqué comme 
argument que le prêtre audacieux 
« avait depuis longtemps le cerveau 

·dérangé par son excessiva supersti­
tion n, 

L'intervention de Camille Desmou- • 
lins n'est pas invraisemblable. Ancien 
élève l~i aussi de Louis Le G11and, H 



y eut certainement pour condisciple 
l'abbé Le Gris-Duval, dont q n'était 
l'aîné que de 3 ans à peine. 

C'est sans doute au· souvenir des 
condisciples qui 1 'avaient sauvé, que· 
l'abbé Duval se plaisait quelquefois· 
à répéter dans ses entretiens· : " L'ha­
bitude de traiter avec les hommes 
m'a profondément convaincu qu'il res­
te encore hien du bon. dans les âmes 
dépravées, et que les hommes les plus 
coupables seraient jugés avec moins 
de rigueur, si l'on évaluait la force des 
passions, celle des illusions, et l'en­
traînement des circonstances~''· 

Après. ces incidents, bien que tout 
danger immédiat fût écarté, les amis 
du prêtre lui conseillèrent de vivre 
da;ns: la retraite la plus absolue, de se 
la1sser oublier. Cédant à leurs instan­
ces auxquelles la raison et son amour 
même pour la religion qu'il voulait 
servir, ajoutaient un grand poids, 
l'abbé abandonna momentanément le 
séjour de Versailles, et se· retira à' 
Passy, dans Pinstitution d'un M. Gan­
don, où il donna pendant huit mois. des 
leçons de mathématiques. 

A l'époque de la longue et sanglante 
domination connue ·.sous le nom du 
règne de la Terreur, il fixa sa résidence 
à .Meudon. Mais trop zélé pour· y. ~es-. 

ter entière-ment oisif, il s'échappait 
. souvent de sa· retraite afin d'aller 
porter les secours de la religion à Ver­
sa.illes où ne restaient plus que deu:x: 
prêtres, et dans quelques villages des 
environs où de pieuses âmes récla­
maient so.n ministère. Cette activité 
toutefois devait s'entourer de discré.:.. 
tion, car dans une lettre signée de ses 
initiales et conservée .aux Archives Dé-

. partementale!l, il · est demandé à l'un 
de ses correspondants d'adresser tou­
tes les lettres · à sa domestique ·qui 
" trouvera bien moyen de les lui re­
mettre à lui-même ». Une .fois même, la 
maison où il était fut cernée pour une 
visite domiciliaire, mais sa présence 
d'esprit le fit échapper àu danger, .et en 

. faH il ne fut jamais a'J:>rêté. 
. Qu'on nous permette ici une digres­
sion : Vers la fin de la même année 
1793,. passait à Landerneau un jeune 
homme qui· était alors fort loin de 
songer qpe cette petite ville se présen­
senterait de nouveau à sort attention 
tm quart de siècle plus tard. Il se nom­
mait Michel-Pierre-Joseph Picot, né 
ie 24 Mars 1770, à Neuville-aux-Bois, 
au diocèse d'Oi:'léans. Son père était 

. notaire et procureur, en même temps 
qu' " honnête homme ». D'abord des­
tiné à l'état ecclésiastique, Michel Pi­
cot n'alla pourtant pas au-delà de la 
tonsure,. et quand vint le moment où 
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o_n. prétl3ndiit imposer la ·constitution 
CIVIle au clergé, il · rentra dans le 
monde. 

. Soumis .au service militaire, il choi­
Sit la manne, et d~inanda sa feuille de 
route pour . Brest, où il se rendit ~n 
grande partie à pied, par .un temps ef­
froyab~e, exposé aux perpétuelles tra­
ca~senes des gendarmes qui préten­
daient toujours qu'il devait être prê- ·· 
tre. Presque au terme du voyage il sg 
trouvait en voiture, achevant ses' priè­
res, quand un homme un peu replet 
engagea conversation avec lui. C'était 
un prêtre! du ~iocèse d'Orléans égale­
mE)n.t, qm allait aussi servir dans la 
manne. Ils se lièrent. 

Arrivés à Brest, ils firent la connais-. 
sance de M .. J?evillers, employé des bu­
r~a~JX du inimstère de. la marine et dé­
Cid~, c?m.me. eux, à s'embarquer. Tous 
t~01s e_tll:Ient religieux, amis de l'an­
Cien regime,. fort mal à l'aise parmi 
des gens qm ne parlaient que de ro­
gner. les c~lotl.ns et les aristocrates. 
Aussi paraissaient-ils peu au Chàmp 
de Bataille. 

.Arriva l'ordre d'embarquement. M. 
PIC?t et le prê.tre eurent même desti­
natwn et devaient rejoindre le vais­
sea~ co~mandé par M. Thévenard, fils 
de l.amiral de ce nom, ministre de la 
Manne sous Louis XVIII .. Mais à peine 
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le gros homme eut-il mis le pied à 
bord, qu'un jeune mousse de douze à 
treize ans cria à un de ses camarades: 
« Tiens, regarde donc ce gros mon­
sieur! C'est l'abbé Turpin, le curé de 
mon village, et qui m'a fait faire ma 
première communion! ,, On s'empara 
du pauvre curé, et on le mit en prison. 
Il y resta trois ~ans. . 

La division maritime où se trouvait 
M. Picot fut rappeléé à Brest, à la 
chute de Robespierre. Dégoûté du ser­
vice actif, le jeune homme accepta la 
plaèe de maître d'école de ses cama­
rades, puis de commis extraordinaire 
des armements, à Brest. Il prépa-rait 
une Histoire de la guerre maritime de 
1773 à 1783, lorsqu'il fut licencié, le 
6 Ventôse an V (vendredi, 24 Février 
1797). 

C''est lui qui en 1814 allait fonder 
« L'Ami de la Religion >>, recueil dé­
sormais si précieux pour l'histoire ec­
clésiastique de toute cette époque, où 
il devait faire paraître en. 1819, l'in­
téressante notice, assez détaillée d'ail­
leurs, qui nous retrace la.· carrière de 
1 'abbé Le Gris-'Duval. Mais :revenons 
à ce dernier. 

·La Providence ayant enfin mis un 
terme à la sanglante anarchie qui dé­
vorait la France, rendit par là en 1795 
une liberté momentanée à l'exerèice du 
culte catholique. De cette période· da-
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tent des actes trouvés dans les papiers 
de l'abbé Duval. Ce sont des déclara­
tions de son dessein d'exercer le mi­
nistère. Il remplit cette formalité à 
Versailles et. à Meudon. 

Dans la première de ces localités le 
'.jour de la réouverture de l'église No­

tre-Dame, on vint le màtin même l'in­
viter à prendre la parole, au cours· de 
la cérén1onie. Il se recueillit quelques 
instants, et fit un discours si conve'­
nable à la circonstance· que tout l'au­
ditoire en fut attendri et transporté. 
Rien que sa parole eût suffi à impri­
mer à la fête une grande solennité. 

De ee discours prononcé à y,.,·~ail­
les, rien ile no.us a été conservé. Mais 
nous avons celui qVi fut prononcé dans 
des circonstances identiques à la ré­
ouverture de l'église de Meudon, le 5 
Juillet 1795. On ne peut pas ne pas en 
remarquer l'exorde, réminiscence vi­
sible de l'Oraison funèbre de Hen­
riette-Marie de France. " Celui qui rè~ 
gne dans les cieux, celui dont la main 
posa les fondements inébranlables de 
la terre, celui qui enchaîne la mer, et 
donne des bornes à sa fureur est le 
même qui promit à son· Eglise que les 
portes de l'enfer ne prévaudrairnt pas 
contre .elle ». · 

La facilité d'élocution était chez 
l'abbé Le ·Gris-Duval un des caractè­
res les plus marqués de son beau· ta-
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·lent. Il . parlait à n1erveille, souvent 
sans écrire, et avec très peu de pré­
paration. Mais personne ne savait 
mieux que lui jeter de l'intérêt sur un 
sujet, l'approprier à ses auditeurs, les 
émouvoir, les entraîner. Il avait une 
pro.vision si abondante de pensées SO-' 

lides et de mouvements pieux; ses ex-
. pressions étaient si choisies, ses idées 
si justes, ses images si vraies, tout 
son style si élégant et si naturel à la 
fois, son action si simple et si étendue, 
son ton ·si insinuant, tout en un mot 
était chez lui. si grave, si plein, si 
nourri, si apostolique que ses sermons 
improvisés ne faisaient· pas moins 
d'effet que ses discours écrits. 

Ainsi doué Bt n'ayant plus à redouter 
pour son action sacerdotale ni entraves 
ni tracasseries, l'al)bé Duval reprit tou­
tes ses relations de religion et de .piété: 
la prédication et la direction des con­
sciences vont devenir l'occupation du 
reste de sa vie. 

Plus encore peut-être que. la chaire, 
le tribunal .de la pénitence faisait res­
sortir la vertu, le zèle, la sagesse, et 

. le don d'insinuation que Dieu lui avait 
départi. Il dirigeait les âmes .avec une 
patience .et une douceur infinies, et en 
même temps avec un art' et un talent 
particuliers .. Il ·ne lui fallait que peu 
de temps .pour connaître le caractère 
de chacun et la manière de le. conduire. 



II s'emparait immédiatement de sa 
confiance, écoutait tout, .saisissait 
tout, éclaircissait les nuages, dissipait 
les doutes, ramenait le calme et variait 
ses avis avec une sagacité rare. Sa cha-
rité entrait dans toutes les peines, et son. 
onction triomphait de toutes les. r-épu­
gnances. Ce qui prouve quel esprit' l'a­
nimait, .c'est qu'il était le même pour 
tous, ne faisant aucune distinction en­
tre les rangs, donnant à une femme 
obscure, à une domestique, les mêmes 
soins et la même attention qu'aux da­
mes de la condition la plus relevée .. Des 
filles pauvres reçurent de lui des lettres 
de direction où ·sa sagesse n:éclate pas 
moins que sa bonté. 

En 1796, il fut sollicité de se fixer à 
l'hôtel de la famille de la Rochefou­
cauld: M. le duc de Doudeauville, en ef­
fet, souhaitait mettre son fils, Sosthè­
nes, vicomte de la Rochefoucauld, .sous 
la conduite de cet excellent guide. Ce fut 
à .cette occasion que le pieux précep­
teur conçut l'idée d'un ouvrage d'éduca­
tion, don:t la première partie seule a été 
publiée: « Le Mentor chrétien ou Caté­
chisme de Fénelon, chez Laran, Paris, 
1797, et Saint-Michel, à Paris, 1815. " 
Certains exemplaires de la première édi­
tion portent en titre « Les fon­
dements de la Morale ou .Fénelon et 
Théodore "· 

Au premier abord, on peut s'étonner 
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de voir réapparaître si souvent le nom 
de Fénelon, dans la notice biographique 
d'un Finistérien qui ne lui était en rien 
apparenté par. les liens du sang. De 
multiples raisons expliquent la fré­
quence de ces rapprochements. Déjà 
nous avons vu le P. de Querbœuf, oncle 
de l'abbé Le Gris-Duval, éditer les œu­
vres de i'Ârchevêque de Cambrai, 

De plus •. J'existence toute consacrée 
aux travaux de la charité et de l'éduca­
tion, puis par dessus tout, le genre d'é­
loquence de l'abbé Le Gris-Duval ren­
daient comme naturel un parallèle avec 

~.la séduisante figure de Pillustre précep­
teur royal du sjècle précédent. L'élégan­
te facilité des sermons de notre compa­
triote, la douce philosophie qu'ils res­
pirent, le style toujours pur, sou':ent 
éloquent, qui les distingue, .assuraient 
au Fénelon breton, une place honora­
ble non loin de Massillon et du Cygne 
de Cambrai. 

Il se trouva encore que l'abbé Le Gris.., 
Duval, dans une des nombreuses œu­
vres d'assistance qui sollicitèrent son 
zèle, f'lUCcédait à un autre prêtre qur na­
guère avait eu, pour mourir sur l'écha­
faud, des titres surabondants. D'abord 
une longue vie qui n'avait été que ser­
vice, charité et vertu. Puis, outre le sti­
gmate du sacerdoce, ce prêtre portait le 
lour-d poids de son nom:il s'appelait Jean 
Baptiste-Auguste de Salignac-Fénelon, 
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Pierre' de la Gorce a relaté, dans 
« L'Armée des Martyrs », toüt l'odieux 
de ce crime. Le 19 Messidor an 2, ( 7 
Juillet 1794), au milieu d'une des gran­
des fournées, le pieux vieillard, âgé de 
quatre-vingts ans, fut désigné le der­
nier avec le numéro 60, comme si on 
l'eût ajouté pour obtenir un nombre 
rond. Dans son dossier, p'as ·de trace 
même sommaire, d'interrogatoire, maïs 
ces seuls mots « ennemi du peuple "· 
Sur le chemin du ,tribunal, quelques 
jeunes enfants parvinrent jusqu'à lui : 
c'étaient de .petits Savoyards à qui il 
consacrait ses aumônes et son cœur et 
qui .pleuraient .im accompagnant Je c~r­
tège. Lui; les consola. Ayant obtenu sur 
la plate-forme sanglante qu'on lui dé­
liât les mains, il bénit'-- ce fut son der­
nier geste - les enfants qu'il avait se­
courus et aimés. 

Cette œuvre des Petits Savoyards 
avait été fondée, vers 17 40, par un saint 

· prêtre, M. de Pontbriand. S'en étaient 
occupés ensuite, 1 'abbé de Fénelon, 
puis l'abbé Le Gris-Duval. L'assistan­
ce fournie était d'abord d'ordre maté­
riel. L'abbé de Fénelon avait chez 
lui un magasin de chemises, chaus­
sures, vêtements, destinés à ces petits 
indigents, ainsi qu'une. provision des 
instruments qui leur étaient nécessai­
res pour gagnel' leur vie. 

Mais les. prêtres. directeurs dè. VœU-
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vre avaient surtout le souci des âmes. 
Ils préparaient leu~~ protégés, ~ar une 
retraite, à la prem1ere commumo_n. La 
cérémonie présentait une pompe Imp?­
sante.· C'était ordinairement (plus lam 
nous donnerons quelques noms) , un 
Evêque qui le matin, di~t~ibua~t la 
sainte communion et admm1stra1t, le 
soir la confirmation. Les plus célè­
bre~ prédicateurs de la capitale _éta.ien~ 
invités à donner le sermon; apres quoi 
se renouvelaient les vœux du baptême. 
Ce qu:avait fait pour cette œuvre l'oc­
togénaire guillotiné sous la Terreur, 
notre compatriote le reprit et le con-
tinua. . 

Bien des motifs, on le voit par là, 
concouraient pour faire joindre par 
les contemporains, le nom de l'abbé Le 
Gris-Duval à celui de Fénelon. La pu­
blication en 1797, du « ·.Mentor Chré­
tien ou Catéclîisme de Fénelon » ne 
pouvait que contribuer à ces rappro­
chements. 

Dans les derniers jours du siècle, 
l'état de santé du vertueux prêtre fit 
naître de sérieuses inquiétudes. La ma­
ladie, sous forme d'un ulcère à la gor­
ge; était venue lui interdir~ p~esque. t?u- · 

. tes les leçons qu'il donnait a son elev:. 
Les médecins lui conseillèrenUa mode­
ration . dans le dévouen'Ient. Mais les 
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prescriptions de la Faculté restèrent 
bien 'peu fortes contre son zèle. Car des 
conférences religiimses ···qu'il fit alors 
chez lui prirent Jl!ême une telle exten­
sion, qu'il dut les transférer dans •la 
chapelle des Dames de ·saint Thomas 

. de Villeneuve. 
A cette même époque, le charitable 

abbé s'occupait aussi de former un• co-. 
mi~~ ~e. ·secours . aux émigrés, comité 
qu ll dirigea ~nsuite avèc tant de dex-. 
térité et de discrétion que, même en 
1814, la police de l'empic~ n'avait pu 
encore le découvrir. · 

Lors des difficultés surgies, en 1808 
entre l'Empereur et Te Souverain Pon~ 
tife, . de nombreuses conférences se 
tinr.ent • dans · les milieux ecclésiasti:... 
ciues pour décider de la conduite à 
suivre, avistw le Saint-Siège · e.t en 
recevoir des· directions. Nous trouvons 
l'abbé Le Gris-Duval assidu à ces .dé­
libérations et y prenant une part des 
plus actives. ·. . · 

On sait .comment le conflit s'aggra­
va, en 1810, entre Napoléon I•• et les 

. treize cardinaux français, les « cardi­
naux ·noirs .,, comme les appelait le 
peuple,. lesquels: osèrent résister à .. 
l'omnipotence de l'empereur dans l'af­
faire de son second mariag.e~ Plus de 
souplesse leur eû.t valu des dotations 
magnifiques. Mais résolus à n'écouter 
. que leur conscience; ils allaient· paye1• 

leur indépendance .de la p_erte de leurs 
biens, de leur pourpre cardinalice_ et 
de tous leurs insignes. . . .. · 

Au milieu du trouble dans lequel ces 
tiraillements entre ·les deux po~voirs 
jetaient les esprits, il était désirable 
que les fidèles pussent ent_endre ~es 
décisions de celui dont la voix est m­
faillible. Malgré la surveillance irn:Pé­
riale, on p~t encor~ commu~iquer ayec 
le Souveram Pontife, par -1 .entremis~,. 
croyons-nous, du jeune abbe B~rnetti. 
En tout cas, ce fut l'abbé. Le Gris-Du-

.. val qui désigna l'ecclésiastique à ,e:n­
voyer près du pape, pour régler d ll:c­
cord avec · Sa. Saintete, la condu~te 
qu'aurait à tenir re cle~gé ·. fran~l:us, 
dans ces différends qm séparaient · 
alors ·la cour de Rome et le cabinet des 
Tuileries. Ce. fut encore lui qui sut 
provoquer les largesses des. person­
nes riches en faveur des prelats dé­
possédés de leurs siè_ges. Dès. la pre-. 
mière séançe tenue a ce SUJet, ~u~­
rante · mille francs furent recueillis, 
Pendant quatre ans, l'œuvre se sou­
tint avec une constance qui ne se dé­
mentit point, mais toujours entourée 
de la même circonspection et du mê­
me mystère que dans l'a~air~ des se­
cours aux émigrés. 81 b1en! qu~ 
malgré tànt de dévoueme~ts act~fs q?I 
connus eussent été quahfiés d hosti­
lité .· à .. l'autorité impériale~ 11abbé lie . 



- 3() 

Gris ne fut jamais ni 
compromis. inquiété, ni 

L'abbé Duvàl a lui-même célébré la 
sollicitude et la générosité des fidèles ' 
qui contribuèrent à. ces libéralités 
dans un article nécrologique qu'il ré~ 
digea en l'honneur de feue M"'" la prin­
cesse de Chimay et qui fut inséré dans ..-­
le second volume de l'Ami de la Reli­
gion. 

Ce sera du reste une des caracté­
-·ristiques de sa propre existence d'a­
voir su être, dans 1 'organisation 'de la 
Chf~:rité chrétienne en ce temps fécond 
en misères, un excitateur émouvant un 
provocateur zélé Jusqu'à l'audace et 'au­
dacieux par suite de ses succès . bref un 
émine~t col!ecteur d'impôts.'· Cepen­
dant, msoucwux de lui-même, il eût 
vécu dans la pauvreté, sans la 
noble' hospitalité qui le tint, durant les 
vingt-:trois dernières années de sa vie 
à l'abri du besoin et des trop grand; 
soucis. En la demeure des. Doudeau­
ville en effet, il trouvait, avec l'indépen­
dance du genre de vie qu'il s'était im­
posé, le plus clair peut-être de ses res­
SDurces distribuables, grâce à la fem­
me vraiment angélique, objet de la 
considération générale, qui était l'âme 
et I.e modèle de cette famille vertueuse. 
Cette personne entrée dans le monde 
avec tous ;les dons et tous les agré­
ments que 1~ nature, les honneurs et 
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les richesses peuvent . rj,_un~r sur une 
même tête, avait commlmd~, dès l?On 
jeune âge, le respect et l'estime,_ pa,r la 
dignité, la décence et la_ JliOdestie dor_tt 
elle s'était toujours environnée. Sa vie 
offrait l'exemple de toutes. les ver_tus, 
et n'était qu'une longue smte de bien­
faits. C'est elle que la pers?~ne la plus. 
auguste a appelée au milleu de sa 
cour, la seconde Providence du mal-
heu~ . . ur 

On n'insistera pas sans raison s 
le développement de la charité à_ cette 
époque. Car, à bien regarder, Il est 
vraiment remarquable que,. dans u_ne 
France épuisée par vingt-cm~ annee~ 
des commotions les plus terribles qm 

uissent agiter un peuple, nous tr?~­
~ions, à côté du redressement pohtl­
que dénommé Restauration, une. telle 
efflorescence de l'esprit d'aumône et de 
zèle, un tel drageonnement . des œ~­
vres. Au lieu de sombrer ~a?-s sa de­
tresse notre pays_ se ressaisit dans . sa 

. vitalité mystérieuse, et, par les mi~-
sions, va . trouver encore le moyen . a 
se prodiguer. a ri monde. 

L'action de l'abbé Le . Gris-:-Duval 
prend à cette. époque . une l~fluen?e . et 
un . éclat que nous . atteste l_unammité 
des témoignages contemporams. PoU;r­
tant depuis l'année 1800, . sa santé 
dem~urait . languissante. Mais . " . u,ne 
à.me guerrière . maîtresse du corps 

a 



qu'elle anime "• ne cède point aux dif-
. ficultés et aux obstacles. · 

Personne n'avait ·désiré plus vive­
ment que l'abbé Duval le retour du 
Roi légitime. Il. avait appelé ce réta­
blissement de . tous res v œux de son 
cœur, comme 'une justice de la Provi­
dence pour la maison de saint Louis et 
la pieuse mémoire de Louis XVI: car 
la vertueuse politique du· saint prêtre 
ne reposait jamais que sur des consi­
?érations religieuses. Toujours fidèle 
a son caractère et à celui de son minis­
tè~e, il ne voulut voir dans ce grand 
évenez:nen~ que .des présages . de paix et 
de misériCorde.· Le 25 ·janvier 1809 
lors d'une distribution des prix · d~ 
l'Institution pour les pauvres enfants 
délaissés, il avait fait l'éloge de la per­
sonne charitable qui .en 1803, avait 
fondé cette œuvre, Mme la comtesse de 
Carcado, née Malézieux. Contrairement 
à son ·habitude, l'orateur consentit à 
livrer .ensuite son discours à la publi­
c~té,, et--~ le laisser vendre au profit du 
dit etablissement. (Disons aussi que le 
lundi saint 1819, une. quête se faisait 

. dans la même intention à Saint-Sul-
pice, et rapiJortait 7.000 francs.) 

Peu de jours après la restauration 
du trône, l'abbé Duval prêchant de 
nouveau dans l'assemblée de charüé 
connue sous le I).Om de la pieuse insti­
titutrice, laissa ' tomber de la chaire 
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é:vangelique des paroles qpi ne fu:r.~nt 
que douceur et paix .. N~ls l)Ouve~Irs 
affligeftnts, nuls l'essenbments, meme 
légitimes~ Il porta la· délicate~se 
jusqu'à s'abstenir . d:inviter les viC­
times à pardonner .à leurs oppresse~rs 
et à leurs bourreat1;J'- Il eût voulu lalf~­
ser oublier que tant de ])'ranç;Ùs avaient 
besoin d'être pardonnés. · · . · 

Ces sentiments de miséricorde, · il 
11,Hait les révéler à la France e1J:tiè~e, ·· 
dans une occasion bien plùs solen:ri.el-
le enèo:re. · · · . . · .. -
. A peine r.entré (3 .Mai) à ?aris, le 

·Roi avait vo.ulu que .Jût célébrée .une 
cérémonie e,xpiatoire pour )lonorer 
la mémoire de Louis XVI et des au­
tres personnes d,e la famille .rQyale 
victimes de la Révolution. L'abbé Ed­
gew.orth n'exi$ta!lt plus, so.n sup­
pléant était toùt indiqué. Mais faJj,te 
de · temps . pour préparer ,une véritable 
oraison funèbre, l'.abhé Le Gris-Dt1Val 
donna le H Mai 1814, dans .l'église 
mét'r.()politairifl de Paris, un disc~UPS 
où fraitant son sujet a,vec autant cie 
circonspection . q'Q.e . 'de sensibiHté, ·,il 
imploraitJa pitié d.es .âJl1es · chrétien­
nes en.faveur de toutes·les màlheur:eu­
ses victimes de la· tragiq.ue périmle. 

Primitivement ·ce discours .avait été 
composé pour un service solennel que 
voul.ait J;üre célébrer .à l'église ,Qe 
· SJ~int:ThqlJ!as d'Aqt1in, ,la société éra.-



hlie pour le soulagement· des prison­
niers. Le Roi fit demander à l'orateur 
de le prêcher à Notre-Dame. Sa Ma­
jesté y assista dans une tribune, ainsi 
que K A. R. Mme la duchessè d'Angon~ 
lême .. Monsieur, frère du Roi, le futur 
Charles X, conduisait le deuil. Le ser­
vice fut célébré à Saint-Thomas d'A­
quin quelque temps après celui de 

• Notre-Dame, et M. l'abbé Duval y pro­
nonça le même discours au milieu 
d'un nombreux et brillant auditoire. 
On fit une quête poUr les prisonniers, 
ce qui obligea le prédicateur à termi­
ner sa péroraison par une exhortation 
à la pratique des œuvre.s dè miséri-. corde. · ' 

Peu de mois après il remplit un mf­
-nistère de même nature dans l'église 
des Carmes de •la rue de Vaugirard, 
dont les. in urs étaient pour ainsi dire 
encore teints du sang des pontifes et 

. des prêtres qui y avaient .. été égorgés 
au pied de l'autel, le 2 Septetnbre1792. 
(Deux d'entre eux appartenaient au 
clergé finistérien, dont Claude Laporte, 
".Echo paroissial " de Juin 1901). 
Vingt-deux ans entiers s'étaient écou­
lés, sans qu'on eût osé rendre des hon­
neurs publics à leur · mémoire et à 

. leurs cendres, dans cette enceinte où, 
en quelques heures, on avait vu s'é­

. teindre tant de brillantes lumières, de 
·.talents et de vertus. Toutes les cir-

35 

constances - de cèt horrible forfait 
avaient été si atroces, qu'on eût vo_ulu 
laisser tomber le souveni~ d'ull: ?rime 

i aussi honteux par SOn Impumte. que 
par sa barbarie. En 1805, sous des 
prétextes assez peu hono~ables, le~ 
instances du Pape, qui a:r:ut demande 
à .aller répandre ses pneres , et, ses 
larmes sur les restes de ces genere;:x 
martyrs avaient été éludées ; et ,l e­
glise des Carines, fut pres_que la seu,l~, 
qui n'ait point été honoree de la pre-
sence du PontifB. . . . · 

Lors de ia commémoratw~ de ~814, 
l'abbé Duval fut ce qu'il avait to~~o.urs 
été, un ange de concor~e et de piete. Il 
parla des victim_e~, _mms non de_ leurs 
bourre-aux. Sa divisiOn fut aussi heu­
reuse que simple et juste: "_Les m~r­
tyrs ont triomphé par la fm, la fm ,a 
triomphé par les martyrs , . Il repre­
'sentaces épreuves terrible~ des confes.:. 
seurs égorgés comme les titres les plus / 

/glorieux. de l'Eglise. d_e ~rance; q:.:n _au 
:temps de f)a prosperite D:e ~ étalt Ja­
mais ·élevée si haut. Aussi, VIt-on lors 
de la dispersioP: de ses _mem~r~s, tou­
tes les contrées. les accumlhr avec 
bienveillance et ernpresse~e~t .. ~es na­
tions déposèrent leur~ nvalites et les 
communions leurs divergences, ~o~r 

, . ·· a' l'e'gard de nos prêtres,. exiles, s unu . · · . · · f · · 
dans une noble . émulation de bien ai-

' sance et. de délicatesse. 
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. J!:rr faveur des Départem~'ntsc rava­
gés par la Guerre : 

· '·•" Habitants dès départements, vo's 
fr~feS malh~urèux ne vous demandent 
p~mt de comiJ!.er l'abtme où ils sont 
.Plongés: leurs pertes sont immenses. 
le, tefilps. seul. e~ les soins d'un · goù~ 
-y~~nerr1ent .. patpotique , pourront un 
JO~r les r.éparer. Mais ils vous conju­
rent •. au noll1 de la religion et de l'huc. 
mamté, de jeter un r!'lgard sur les ca­
lamités qui les accablent, de les arra­
cher du moins aux cruelles nécessités 
du moment. I~s sollicitent les moyens 
de se • ~onstrUire un asile, d'ensemen­
cer leurs champs désolés, de·· se pré­
parer par les travaux de cette ânriée 
qUelques ressources pour l'avenir. La. 
Guerrè dont ils furent la victime.· vous 
a .. réndu . la. paix, . la Religion, votr~ Roi· 
lèurs ·. intérêts . sont . inséparables de~ 
Vôtrès; les mêmes malheurs devraient 
aussi vous unir, si la Providence ne 
vou~. en ayait garantis. par uriè pro­
te~tw!l . miraculeuse. .En soulageant 
leur mfortune, vous vous acquitterez 
envers le Ciel. Achevons d'effacer les 
d~rnières traces de nos désordres et de 
nos malheurs : la Religion nous• le 
?Ommande, .~a ?l?ire nationale l'exige; 
11 est . de l· mteret de la France que 
ses peuples connaissent que dans 
les calamités communes, leurs sa:cri'" 
fiees ne resteront jarna'is s'ans indémc.. 

1 

J 
ni té · ni .leurs maux sans consolation. » 
' n' faut presque faire effort pour ne 
point perdre de vue que ces parol~s sont 
de 1815 et non empruntées à quelque 
discour~ de 19 i 9 en faveur des régions 
envahies. Pour cette raison, nous 
avons cru bon de les reproduire, d'au­
tant qu'elles donnent quelque. idée du 
genre oratoire de notre charitable . et 
vertueux prêtre. Il prononça ce. dis­
cours dans l'église de Saint-Thomas 
d'Aquin, à Paris, le 22 Février 1815, et 
accepta qu'il fût vendu au profit des 
départements malheureux ravagés du­
rant la dure et triste campagne de 
18U. . . . 

Pendant les Cent Jours qUI mar­
quèrent un revirem~nt éphémère. de. la 
fortune impériale, l abbe Le Grts-Du­
val conçut l'idée de fai~e un va;u pour 
le retour du Roi. Ce·prOJet plut a beau-:­
coup de personnes. Lorsqu:il .fut ques­
tion de la forme à donner a ce v~u, le 
prêtre proposa de s'engager à f~1~e l~s 
frais de plusieurs jeunes ecclesiasti­
ques pauvres; ayant eu le bonh~u.r de 
rencontrer de très libérales adhesions, 
il réunit en peu de temps une somme 
de 54.000 francs. . , . 

L'année 1816 allait mettre le predi­
cateur déjà célèbre, en pleine évidence 
par le Carême prê~hé à .la .c?ur. . . 

L'abbé Duval qUI avait ete appele a 
prêcher, le Dimanche de la Pentecôte, 
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2 J_uin 1816, dâns la chapelle des Tui­
leries, fut invité de nouveau à y don­
ner l'~vent et le Carême suivants. Sà 
mauvaise santé n'allait pas lui permet­
t~~ d'aborder la ch~ire pour cette der­
m~re station.· Mais il put du moins se 
f~ure entendre de la Cour, à la fin de 
~816. Sa prédication, commencée au · 
JQur de la T.oussaint, se termina avec la 
fête de Noël. 

Dt,;ux _ a:r:s après; il prononçait en­
c9re un discours devant le même au­
ditoire princier, sur lai Dignité du 

_ C~rétien. C'était le Jeudi-Saint 1818. 
Rien ne justifi1tit mieux que -là céré­
monie. d~ jour le choix d'un tel sujet 

- par ou l orateur montrait aux grands 
de la terre que le pauvre même, en 

- tant que chrétien, s'élève au-dessus 
de toute grandeur humaine. Comme 
d'h.abitude; l'offic.é se fit dans la ga-

. lerie de Diane. On y avait érigé un au­
tel, une chaire, et des estrades sur 
1 'une desquelles étaient les- treize pau­
vres représentant les apôtres. L'abbé 
Le Gris-.Duval donna le sermon de la 
9è~e quiè suivant l'usage de la Cour, 
e\ait d1stmct de la station du Carême. 
L ora~eu_r _ demanda à Sa Majesté la 
permissiOn .de ne pas- lui adresser de 
compliment dans un moment où l'E­
glis~ n'était occupée que d'images de 
de ml et de& souffrances de son· divin· 
Epou~. Il finit par des vœux pour la 

Religion qui a droit de tout att~ndre~ 
d'un monarque dont la restauratiOn a 
été le résultat de tant de _miracles de 
la Providence. · · · 

Aussitôt après, ·tes p:rières ._ furent 
èhantées en plain-sl;lant. Alors Sa Ma­
jesté procéda elle-même, pour la pre-. 
mière fois depuis son retour, au lave:­
ment des pieds, fonction que sa santé 
l'avait jusque là forcé de laisser à son 

. auguste_ frère. Puis; ce prince· accom-
pagné !le ses deux fils, alla chercher 
les pl_ats destinés. pm~r les en~a~ts, et 
les apporta au Rm qui les rem~t a cha­
cun d'eux. Les uns et les autres re­
çurent "ainsi treize plats, et une bourse 
contenant treize pièces de cent sous. 
· ·S'acquittant au gré général d~ 'Ce~ 
diverses missions oratoires qUI lUI 
étaient confiées, et qui lui valaient l~ 
titre de prédicateur ordinaire du Roi, 
l'abbé Duval voyait rejaillir sur .son 
nom et sa personne un lustre dont 
s'effrayait son humilité. Au cours de 
l'année 1817 eurent lieu, entre le ca­
binet· des Tu'ileries et le Saint-Siège, 
d'interminables et laborieuses négo-
ciations à dessein de pourvoir de titu­

-laires les Evêchés vacants de France. 
Que de _ listes alors dressées! Q~e de 
noms d'abord mis en avant, pUIS ef­
facés! Que de combinaisons pénible­
ment établies et, . presque sur-:le­
champ, défaites! Que de confidences 



chue hottées;_ sous le secret, à .. voix; 
b~sse ou par correspondance! Quelle 
fievre, . sous. dès dehors .discrets.· dans 
les administrations qui préten'daient 
régir . les affaires religieuses et pro/lé_, 
der aux nominations ecclésiastiques ! 

Comme on peut le penser, un hom~ 
me de la valeur et de la célébrité de 
l'abbé Duval, ne pouvait être, en de 
tels projets; oublié ou tenu à l'écart. 
Le nom du prédicateur du roi fut eri 
effet, bien souvent prononcé dans ces 
.essais de reconstittrtion hiérarchique 
de l'Eglise de France,· avec celui d'un 
autre orateur dont l'éloquence lui dis~ 
pu tait les faveurs des ·auditoires les· 
plus illustres: Monsieur de Frayssi­
nous, Mais ce dernier refusait, pour 
sa yart, toute élévation a l'épiscopat, 
estimant que, à cette heure " la mitre 
était un échafaudage d'épfnes». Pour 
des raisons sans doute analogues, son 
rival et ami, M. Le Gris..;Duval se dé_ 
robait également. A la date' du 21 
Août 1817, Monsieur d'Astros nommé 
à l'évêché d'Orange, écrivait' a Mgr 
Do~nbidau de Cro11seilhes, évêque de 
QUimper: " Le roi voulait nommer 

. (mais nous ne savons a quels sièges) 
l'abbé Frayssinous et l'abbé Duval. Ii 
avait écrit au Grand Aumônier, pour 
les présenter, une lettre extrêmement 
honorable; mais ils ont refusé avant 
l'envoi ·de la liste tt Rome, et on ne !er> 
a pas portés », 

Ce refus· datait peut-être même dé-
jà de quelques mois, car dès le 4 Juillet 
1817 Mgr Le Papp~. de Trévern, futur 
évêq~e de StrasbOurg, écrivait a son 
ami M. de Pùulpiquet, plus tard nom­
mé 'a Q11imper: « Les abbés Frayssi­
rious et Duval; nos plus éloquents pré-

. dicateurs, ont, dit~on, refuSé la mitre; 
·ils aurà:ierit f~tit bien sagement à mon 
avis. M::ùs ... je serais d'avis qu'on I~s 
nommât et même qu'on les contrai-. 
gn.ît d'accepter. Je n'en dirais p_as ~u-, 
tarit Ae béaucoup d'autres, mais· bien 
dé tôi, ;) 

L'âme très délièate et très haute de 
l'abbé Duval· devait souffrir de tous 
les débats et de tous les calculs aux­
quels on se. livràit autour de h~i: Il 
voyait avec . doUleur un.e ~pposltwn, 

· inconcevablement acharnee, a des me­
sm;es qui luf paraissaient des plus sa­
ges. La question, entrea;u~re_s, du.nom;­
bre des évêchés, ne mentait guere, a 
son sens, qu'une discussion de q~el­
ques jours; entre gens de _bonne fm .. 
· Toutefois, en compensatwn de la dt~ 
griîté épiscopale dont il s'éca~t~it, .l'a~­
bé Duval recevait des propositions tres 
honorables qu'il · semble bien avoir 
d'abord acceptées. De . Montmirail, il 

. écrivait à Mgr de Quimper, le 22 Oc ... 
tobre 1817: « J'ai reçu trop de mar­
ques de bonté de votre part, l_)Our.ne 
pas voUs'. rendre. un· hommage ~Ien sm.-



-éè~e ayant d'être nommé à une place 
qm doit: me fi:xer. loin de votre diocèse. 
S. A. R. monsre'-:r ;'D'a fait offrir la llla-. 
ce d~ son aum?~Ier ordinaire. Mgr le 
c~rdmal de ~erigord, ancien ai"che-

-veql!e de Reims, appelé au siège de 
. Paris l., m'a encore appelé à son 
conseil . com:'lle _grand vicaire honorai­

. re .. Ces nommatwns ne deviendront of-
ficielles qu'après· que l'affaire des év'ê­

. ques. sera publiquement achevée. L.es 
· Bulles sont arrivées de Rome: ,; 
, ~à aussi, M: d,e Frayssînous ,oppo­

sll:tt ~n .refus a 1 Archevêque quf vou­
la.tt .egalement faire de lui son vicaire 
general. 9ua~t à l'abbé Duval, on vient 

· de le vmr, rl acceptait, conjointement 
avec M. Borderie, vicaire de Saint-Tho­

. mas, les fonctions qui lui étaient of­
fert.es, et les choses paraissent même 

· avoir été poussées assez ioin, car· dans 
le courant de ce mois d'Octobre. 1817 
on pr?p~rait leurs logements à tou~ 

. deux, ·a l archevêché. 
. · Ql!e. survint-il alors qui . changea la 
~~stmee de notre compatriote ? Nous 
l !gll:orons. De fait, il ne fut pas ·grand 
vrcaire. La chose. a été . mise aussi 

: au ?orrt~te de l'esprit d'abnégation 
. de l abbe Duval, de même que son 
· refus ·de devenir aumônier ordinaire 

du futu~ Charles. X. Son goût pour 
la retrait~, sa repugnance à l'égàrd 

.de . ce qur l'aurait.__ mêlé au]{ agita-

! 
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'tions du monde et de la cour, ne lui 
auraient permis d'accueillir les di­

. verses propositions faïtes qu'avec res­
. pect et reconnaissance. Ses notes JUa­
nuscrites de l'époque révèlent l'inté­
rieur de son âme. Ses pensées et ses 
sentiments le portent à un abandon 
entier à Dieu, et au renoncement abso­
lu à toùt. De là vraisemblablement; les 
·raisons défh:litives qui l'amenèrent à 
décliner les invitations flatteuses qu'il 
avait, au ·premier moment, acceptées. 

Quant au Roi, éprouva-t-il quelque 
mécontentement du constant refus avec 

·leque\ J'abbé Duval répondait à toutes 
·les avances? Y eut-il dans la bonne vo-
lonté et la. munificence royales, sim:.. 
plement oubli? Quoiqu'il en soit, la si­

' tuation matérielle du prêtre humble et 
détaché, ne fut allégée que bien tard. Ce 

·n'est que huit jours avant sa mort que 
lui fut accordée, sur la demande du 
Cardinal Archevêque de Paris, une 
pension de 1.500 francs, laquelle à vrai 
·~ire, servit ·ensuite à l'éducation de 
. ses neveux. 

Il serait difficile, à propos de cette 
question des Evêchés, de ne pas- faire 
un 1retour sur Je diocèse d'origine de 
l'abbé Duval. Depuis le concordat -!Je 
1801, le siège de Saint-Pol était sup­
primé; le Léon avait été réuni à la 
Cornouaille, et après l'épiscopat éphé .• 
mère de ~s-r· André, un prélat a-1;1. zM~ 



éclairé et actif, Mgr Dombidau de 
Crouseilhes, avait pris rang, en 1805, 
dans la série des spccesseurs de saint 
Corentin, Ayant désiré se documenter' 
sur les hommes .,et les choses. de Bas­
~e-?3reta,?ne,. il s'étqit aqressé à qui 

.etait émn1emment à même .de le ren ... 
seigner, à· l'abbé Le Gris-Duval. Dans 
Je rapport que fit ce dernier au nou· ... 
.veau pontife, le 16 Févrie:r il lui écri­
vait particulièrement ces !Îgnes : « Le 
pe~ple en sJ1bstance, est bon, loyal, 
ma1s en,têté, susceptible. lis ont be­
soin d'être cqnctuits avec adres~e et 
fermeté, m.ais l'adresse doit se ciwb.er: 
ils haXssent ce qui Paraîtrait de la fi_ 
nesse et veulent qu'on soit aussi franc 
qu'ils· se vantent de l'être. · · 

((.Il y a beaucoup de religion dans le 
pe~ple et la classe moyenne. :Oans les 
petites villes, les mœurs sont· simples 

. et pures: .telles sont les villes de L?n-­
de~neau, ~e Lesneven; s'il y a pes in­
credules, 1ls sont .en assez petit noin­
v;.e e_t font peu de bruit.. Il .y. a plus 
d md1fférents dans les autres villes et 

· dans la classe aisée. L,a ville de Brest 
est· fort mauyaise; celle _de Quimper est 
a.s~ez mai nqtée pour son attitude po ... 
htlque et religieuse. · · 

Les _prêtres fidèles avaient émigré .-en·· 
~asseà causedu yoisipage des côtes; 
1)s S?nt _rentrés de la .même ·.façon._ Il 

• est <:l.lf~~Ite de,trouver plus Jde zèle, cte 

foi,. d'amour du devoir. Ils sont bons, 
fort' obéissants, peut-être un pe~ .sus­
ceptibles et quelquefois tracassiers ; 

. ils sont simples et .ne sont pas tou ... 
jours exempts .de la rudesse générale 
du peuple ». Etc., etc. . 

Nous devons dire que la ville .de 
Saint~Pol, incapable de se faire à un 
véuvage qui, non seulement, la bl~~­
sait au plus vif _de son orgueil l~gltl­
me, mais de plus lui créait un~ .situa­
tion matérielle défavorable, était. co m ... 
me à l'affût des événements propices à_ 
un revirement, et à ùne nouvelle ré­
partition des évêchés.. Le retour du 
Roi favorisa ·ces espmrs. Lorsque le 
marqnis de Montmorency, au cours de 
sa tournée en Bretagne, passa à Brest -
en 1815 on l'avait entendu dire: « Fal­
lût-il f~ire vingt _lieues, je veux voir 
ce bon peuple du Léon ». Il ne fut pas 
déçu. Le bon peuple du Léon lui fit une 
réception brii!ante et chaude. En cette 
occasion, uri service solennel fut chan­
té à •la 'cathédrale pour le .repos .de 
l'âme de S. A. Mgr le duc d'Angoulême. 
A la sacristie, on remit à l'auguste vi­
siteur, une adresse qu'.il .promit d'ap­
puyer de tout son. crédit, ajoutant. que 
la ville de Léon était si favorablement 
connue à la Cour, qu'il.ne pensait pas 
que la demande pût souffrir .la moin­
dre difficulté. C'était la première amor ... 

'ce 'pour un rétablissement- du siège. de 
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Léon; Toute à· l'espérance, la petite. 
:ville remit à neuf le palais épiscopal 
multiplia les démarches les plus pres~ 
santes, mit en Jeu toUtes les influen­
ces. Plusieurs fois on crut toucher au 
succès << Madame du Quengo, est-il dit 
dans une lettre du 15 Novembre 1815 · 
a vu. deux évêques chargés du. travaïi 
relatif au, culte; qui lui ont assuré, 
comme aussi l'!lbbé de .Quélen, son pa .. 

·1 r~nt, ~ue daz:ts le tableau des sièges à 
retablir, celm de Léon est en tête "· 

Parmi ceux qui, à Saint-Pol mêmè, 
se dépensaient pour faire aboutir la 
requête, nous devons. nomm.er, en de­
bor~ des magistrats municipaux, M. 
le chanoine Péron, Principal du Col­
lè~e, et son ami, M. de Poulpique.t, vi­
caire. général. Mais à Paris,· ils mirent 
à contribution le crédit de M. Le Gris­
Duval << que les circonstances ont fait 
connaître de Sa Majesté dans le rap-

. · port le .plus avantageux ·". 
En fait, dè toutes ces tentatives, au­

cune ne devait triompher de la résis­
'. tance qu'y opposait Mgr Dombidau de 

Crouseilhe~. D~:~.ns. la cr-ainte toutefois 
· que la. ·meilleure portion .de son trou­
peau ne lui échappât, le prélat avait 

'·· imaginé cette pr'é()aution de ·placer par 
·. · des nominations opportunes, le plus de 

. prêtres possible, en • Cornouailles se 
dis~nt que s.i R:ome ordonnait la sépa:.. 
ratwn des diocèses, les clergés li~meu-
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reraient respectivement dans l'état où 
les. trouverait le .. décret de répartition 
des territoires. Quimper serait ainsi 
pourvu à .l'avance, aux dépens du 
Léon. . 

D'autre.· part, Mgr Dombidau, mal­
gré toutes les offres qui lui ~taient 
faites même de sièges plus émments, 
comm'e celui de Rouen, déclarait vou­
loir rester à Quimper, ce qùi motivaJa 
lettre suivante que lui écrivit M. Le 
Gris-Duval, de Montmirail, le 22 Octo­
bre 1817: << Je félicite le diocèse de 

. Quimper d'avoir_. un: Evêque qui ait 
préféré sa première Epouse à tant 
d'autres plus illustres, mais au ·reste 
qui n'auraient pu ni l'aimer, ni l'ap­
précier davantage. » Par là, à vrai dire, 
croulaient tous les espoirs échafau<iés 
pour le ·rétablissement du siège épis­
copal de Léon. Le cr·édit de M. l'abbé 
Duval se trouvait im.puissant devant 
les événements. Nous le verrons plus 
heureux· sur d'autres terrains. 

*· 
·llo ~ 

Comme s'il' eû.t voulu, avant hi' nuit 
où l'on ne travaille plus et en prévi­
sion d'une fin procpaine, fournir dou­
ble mesure· de bienfaisànce ·et de pré­
dication, n se prodigua sans réserve 
dans les derniers mOis de: son labeur 
terrestre. Dernier éclat du flambeau 
près : .. de s'éteindre, Les approches de la 

• 
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vieillesse, au lieu de lui faire entre­
voir le repos, représentèrent pour lui 
l'âge de l'action plus étendue et des 
moissons plus abondantes. Relever les 
discours qu'il prononça alors dans les 
grandes assemblées de la capitale-; 
montrera à quelle multiplicité d'œu­
vres saintes et charitables, il donnai~ 
son impulsion et son concours. Ainsi 
que l'écrira bientôt M. de Frénilly, 
dans « un éloge. qui honorerait l'élo­
quence de la chaire » et publié par le 
Conservateur : « Cette vie a compté 
beaucoup plus de bienfaits que de 
jours. Nul fardeau n'était trop pesant 
pour cet apôtre, et cet apôtre était un 
homme débile, d'une santé frêle, d'un 
faible organe, qui soutenait à peine sa 
propre vie en soutenant celle de tant 
d'autres .. Le bien public était son tra­
vail, et le bien secret son repos. De 
tous les travaux évangéliques, il ne 
refusa que l'épiscopat qui· eût accru 
ses honneurs, sans pouvoir accro-ître· 
ses bonnes œuvres. » 

Voici une liste des principales ins­
tructions données vers cette époque 
par l'abbé DuvaL Nous suivrons l'or­
dre chronologique, sauf à rapprocher 
certaines solennités similaires. 

Lundi, 22 Décembre 1817, dans l'église 
des Missions Etrangères, assemblée de 
charité pour l'œuvre ·des Petits Sa­
yoyard&; A midi, on célébra une mes-
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se ·pour le repos de l'âme de M. l'abbé 
de Fénelon,. mort sur l'échafaud en 
i 794. Après la messe, M. l'abbé Le 
Gris-Duval, prédicateur ordinaire du 
Roi, prononça un discours qui respi­
rait la charité la plus douce, remar­
quable par des mouvements de cette 
éloquence qui part du cœur et qui y 
arrive. C'était ainsi sans doute qUe prê­
chaient les François de Saies, les Vifi­
cent de Paul, qui relevaient la force de 
leurs discours par la sainteté de leur 
vie. 

La quête fut faite par Mme là du.: 
chesse de Damas et Mme la comtesse 
Emmanuel de Brissac. 
. Jeudi dans l'Octave de l'Ascension, 
8 Mai 1818. -.Un assez grand nombre 
de jeunes Savoyards ont fait leur pre-' 
mière communion dans l'église dès 

. Missions Etrangères. · Mgr de Born­
belles, évêque d'Amiens; ·premier au ... 
mônier de Mme la duchesse de Berry; 
aé dit la messè. Après les vêpres, -l'ab­
bé Le Gris-Duval, qui avait encore 
prêché la veille dans l'église. de l'As-' 
somption, est manté en chmre. Il a 
exhorté les enfants à ne pas oublier la 
grâce reçue. Ce que Dieu a fait poùr 
eux, ce qu'ils doivent faire pour Dieu. 
Tel a été le plan de son instruction où 
son talent s'est mis à la portêe de ce& 
pauvres enfants, sans cesser d'être 
élégant et pieux. 
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L'année suivante, le jeudi 29 Avril 
1819, en la même église, quatre-vingts 
Savoyards faisaient ou renouvelaiei1t 
leur première commûnion. Mgr de 
Bombelles célébrait encore la messe. 
La. journée se termina par uri. De Pro­
fundis pour l'homme vertueux qui res­
suscita cette œuvre et dont l'esprit la 
dirigeait toujours. 

Mais en la faisant revivre, l'abbé 
Duval semble . avoir eu le don d'y in té-

. resser grandement d'autrés âmes et de· 
les associer d'une manière active à ses 
initiatives d'apostolat. Sous sa 'direc­
tion en effet, de pieux jeunes gens se 
chargeaient d'arracher les pauvres en­
fants à la misère et à l'ignorance- ils 
leur faisaient le catéchisme, les h~bil­
laient, leur procuraient du travail. et 
veillaient sur leur conduite. 

Ajoutons que dans ces jours de gran­
de fête,. il n'y avait pas que l'âme qui 
fût e~ lu~sse. Entre messe et vêpres, 
les Jeunes Savoyards s'asseyaient à 
une table abondamment garnie où ve­
naient les servir les personnages illus­
tres qui patronnaient et dirigeaient 
leur œuvre. 

N."ous a;ons. sous les yeux un por­
trait de 1 abbe Le Gris-Duval, dessiné 
par Chasselat, gravé par Massard et 
édité chez Remoissenet, marchand d'é­
tampes, quai Malaquais, n• 9. Le prê­
.tre est représenté e:ri rochet, avec étole 
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et rabat moiré. Le front est vaste so?s 
la belle couronne des cheveux releves. 
Mais ee qui frappe bien plus, c'est _l'e~-. 
pression des yeux visiblement h~b1tues 
au sondage profond des consciences. 
Le bas du visage où les lèvres semblent 
prêtes à s'épanouir en sourire, tem­
père de douceur ce que la gr~vité du 
regar<i (( scruteur )) commumque de 
sévère à l'ensemble. 

Auo..dessous du portrait, une gra-
vure plus petite représente _le prêtre 
charitable, en rochet, la taille s_errée 
pàr une ceinture, et tenant en m_am un 
pain qu'il offre à un de ses petits Sa­
voyards. Derrière lui, une table avec 
d'autres pains, destinés aux ll,Utres e~­
fants malheureux vers lesquels on dl­
rait que le charitable prêtre se dirige-
ra ensuite. 

Tout au bas une de ses paroles f 
" M~ vie sera loujours assez longue, si 
elfe n'a pas. été inutile. » .. 
. Entre tant d';wtres, cette œuvre des 
Savoyards semble avoir été Tobjet des 
prédilections du saint prêtre. C'est en 
faveur de ces enfants que sa parole 
improvisée avait, par deu~ f~is, dans 
un salon, fait monter la quete a plusde 
quarante mllle francs. En retour, telle 
était la conflance générale que les ·sa­
voyards grandis méritaient par. leur 
exacte et sévère probité; qu'on leur con-

. hait les qommissions Iës plus délicates, 



et .que modèles de fidélité, ils deve­
naient des agents précieux à l'admi­
nistration et à la police de la grande 
ville. 

Vendredi, ,6 Février 1818, à 2 heures, 
-=:c- Assemblee· de charité à Saint-Tho­
~as-d'Aquin, pour les pauvres prison­
mers. L'a~M Le Gris.,.Duval qui, pàr 
ses. conseüs,_ avait réussi à créer une 
SO?Iété .pour l'instruction des jeunes 
P~Isonniers, y donna le sermon. Son 
~Iscours ,fut. sur le zèle, mais il y 
ramena l obJet de la réunion: l'a cha­
~it~ enver~ les prisonniers. L'église 
eta1t remplie d'un auditoire nombreux 
et cl:wisi. On a Heu de croire que en· 
dehors. des dons envoyés ehez Mm~ la 
comtesse (le Gibo.n, la quête à l'office 
a dû être· abondante. · .. 
. Samedi, 14. Février 1818.- Sermon 
a 3 hegres, dans Péglise des Missions 
Etrangeres, par M.· Le Gris"'Duval 
L'assemblée trop nombreuse n'a p~ 
trouver entièrement place dans l'édi­
fice. L'orateur a .pris pour texte: Eun­
t.,es,, d9c~te 9mn~s gentes. Il a parlé 
sur la propa,gat10n de la Foi et sur 
l'œuvre des miss.ions. Que faut-il faire 
pour propager. la foi? 1" des apôtres 
et zo ,Cpe~(lé~ qui a d'abord paru éton­
ner ~ a1;1~~to,~re), des persécuteurs. La 
pers~cutwn.est un des moyens· dont la 
Provide.nce se sert. Le ·· coJlrage des 
ma,rtyrs étonne, touche, convertit les 
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idolâtres, et leur mort glorieuse .don­
ne une nouvelLe bénédiction aux efforts 
des missionnaires. . 

Ce sermon contribua beaucoup a ra-: 
nimer en faveur des missions, la f01 
attiédie. La quête produisit pl?s. de 
5.000 fr., et de nouveaux dons ~ta~ent 
attendus; le tout au profit des m1s~wns 
de la -Chine et des p~ys • environ­
nants. A la cérémonie ass1stalt le nou­
vel évêque de Maxula, Mgr Perrochea~, 
qui donna la bénédiction. Lo:sq.ue, h~1t 
jours après, l'évêque m1sswnna1re 
prit la route du Havre pour gagner la 
Chine, tout un groupe de jeunes Sa­
voyards conduits par leurs vertueux 
guides, se. prosternèrent sur son pas-

'·\·-

sage. (A propos de missions, des lecteurs 
brestois trouveront peut-être quelque 
intérêt à apprendre .que c'es~ de .Brest 
que partit le 23 Mal 1818, labbe Cot.­
tineau de' Kerloguen qui s'embarquait 
pour l'ile Bourbon où il arriva le 9 
Septembre, sur le « Golo ": , . 

Trois Sœurs missionnaires eta1ent 
précédemment parties de Brest po~r 
Cayenne, le t3 Septembre. 1817, apres 
avoir longuernent attendu durant un 
mois leur embarquement.) 

Lundi, 23 Février 1818 .. - Assen;t­
blée de · charité, à<. Samt-Ge~mam 
l'Auxerrois, en faveur des orphel~ns --~~ 
la paroisse. Après 1a messe dite a m1d1 
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et demi, l'abbé Le GÎ'is-Duval a donné 
le sermo~, S. A. R. Madame y fut, ainsi 
que plusieurs personnes de sa maison. 
L,es. enf~nts orphelins étaient présents. 
·. 3 Avril 1818. - L'abbé Le Gris-Du­
val a prêché dans une assemblée de 
charité, à Saint-Vincent de Paul, fau;,. 
b?urg Poissonnière. Le sujet de son 
discours a été l'utilité des bonnes œu-

. vre·s; Madame y assistait. La quête était 
. destinée à faire les frais de l'établisse­
men~ d'une école de Frères1 pour la 
paroisse. 

Mardi, 21 . Avril 181:8. - Assemblée 
de charité à Sain.t-Thomas d'Aquin. 
Sermon par l'abbé Le Gris~Duval. Quê­
te pour les pauvres du 10• Arrondisse-
ment. · 

Lundi, .1•r juin 1818.- On a célébré 
à Saint-Germain des Prés, l'installation 
de. la communauté des jeunes clercs for­
mée pour le service de l'église et ~n 
vue d'encourager la vocation à l'état 
ecclésiastique. L'abbé Le Gris-Duval a 
prêché. La réputation de l'orateur non 
moi.ns que le . but de !:institution 
ava~en_t, ~on sans raison, fai:t pvévoir 
u;ne reumon nombreuse. Il a parlé du 
z~le pour l'éducation des jeunes ecclé­
smstiques, la considérant comme la 
dernière ressource de l'Eglise de Fran­
ce, et· c?~me le devoir le plus sacré 
d~s chretiens, par rapport à la reli­
giOn, à la société, et par rapport à eux-

mêmes. Son dscours a produit le plus 
grand effet. Le Roi et les Princes ont 
envoyé leur offrande. · ·. 

Quelques jours après, l'abbé . Le 
@ris - Dùval montait de nouve:;tu · en 
chaire, .dans l'église ,de Bonne-N~m­
velle, àl'occ::tsîon de la Messe du Samt­
Esprit pour l'insta:llation des Frères 
des Ecoles chrétiennes. Mgr de Coucy, 
nommé archevêque de Reims, officiait.' 
Le prédicatel.}r a exposé la nécessité de 
l'éducation chrétienne pour les enfants 
du peuple. Madame la baronne de _la. 
Rochefoucauld et Madame de Lama11le 
ont fait la quête. Elle a été très abon-
dante. ·.. · . 

Tout ce qui vient d'être dit nous 
. montre l'abbé Duval sous un jour tout 

particulier et nous le rév.èl~ comme 
un spécialiste de la ch;:trite~ comme 
le conférencier attitré exceptlOnnell~­
ment doué pour faire affluer les capi­
taux et les premières mises de fonds, 

. partout où la bienfaisance . j~ta~t les · 
assises de quelque œuvre, amSI que 
pour ~tt~rer. de n?~velle~, ressourc~s 
aux instltutwns deJa creees. Jamais 
son succès oratoire n'était plus assu­
ré que dans les assemblées convoquée.s 
au prqfit de l'infortune. On ne ,rouva~t 
résister à. !')es instances lorsqu Il plai­
dait la cause des malheureux. Nou~, 
l'avons dit dans une circonstance ou 
l'on ne cdmptait que sur une faible 
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qu~t~, deux discours non préparés pro­
dUisirent plus de quarante mille francs 
si bien que lui-même tout le premier' 
s'étonnait de la généreuse ardeur ave~ 
laquelle ses appels étaient accueillis 
par des familles à qui ·leur naissance 
o~ . les_ richesses_ fournissaiènt trop 
d occaswn de se hvrer à la dissipation 
ou au faste. Lui:..même admirait corn;.. 

• · me un. seul mot électrisait. ces âmes · 
dévorées de l'amour du bi.en. Chez elles, 
une bonne œuvre· ne nuisait point à 
l'autre. 

Peut-être jugera-t-on qu'il y a en~ 
e?re quelque chose de plus surprenant. 
C est que sa mort ne ralentit point le 
courage de ses dignes collaboratrices. 
Vous eussiez même dit qu'elle l'a re­
doublé, Il semblait que le vénérable 
auteur de tant d'établissements com­
muniquât encore son esprit à celles 
q?'il, dirigeait sur la terre, et qu'il pro·­
tegeat avec plus d'efficacité ses pieu­
ses et nobles entreprises. Depuis qu'il 
n'était plus, le nombre des dames affi_ 
liées; augmentait. C'était à qui serait 
admis, et contribuerait le plus par la 
~ourse et le zèle, à maintenir et à 
etendre les plans du saint prêtre dis-
paru. · 

Il nous reste à dire sous quellès for­
mes, en dehors de la prédication pro­
prement dite, s'était dépensé son zèle. 
Pas. une œuvre, ();'assistance corporel-

1 
i 
1 
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le ou spirituelle, ii laquelle il n~ ·prît 
part. Plusieurs d'~ntr~ elles lm de­
vaient même leur etabhsse.ment. 

Sur son conseil se forma unt~ société 
pour la visite des malades dans ~es hô­
pitaux. ·Lui-même leur . portait ses 
consolations. Grâcè à ses démarches, 
le gouvernement assigna l'ancien c_ou­
vent des Dominicains de la rue Samt?­
Jacques, comme lieu de détention ~es 
jeunes condamnés qu'il obtint. de Jatre 
séparer de compagnons d'âge plus 
avancé. . 
. On lui doit la création de l'œuvre 
des Filles repenties. Non content d'ex­
citer les Dames charitables à aller 
dans les prisons pour ramener- ces 
pauvres âmes à Dieu,, il voulut fonder 
pour ces dernières une maison de re­
fuge. Ce fut sa dernière œuvre .. Il en 
jeta les bases au cours de l'an~ée 1~1~, 
et devait tenir en sa faveur, l'hiver sui­
vant· une assemblée de charité où il au­
rait 'prononcé un grand discours. Mais -
déjà Dieu l'avait rappel_é à L';li. Ce re­
fuge fut établi, rue Samt:..Etienne d~s 
Grès, dans l'ancienne maison des R.eh­
gieux Jacobins, près de, la place Sa~nt­
Miohel, et presque aussitôt quatre vmgt 
filles y trnuvaient asile. 

L'abbé Duval accueillit. avec· empres­
sement une institution de religieuses 
pour l'instruction des filles pauvres des 
campagneE\c, formée à ce dessein dans le 
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diocèse de Poitiers. C'étaient les sœurs 

. de la Croix établies à Maillé sous la di­
rection de l'ecclésiastique estimé, alors 
pasteur de la paroisse, une sorte de curé 
d'Ars à la biographie des plus interes­
santes, que- Rome a, en 1877, déclaré 
vénérable, M. l'abbé André Fournet. Ces 
;religieuses portèrent ensuite _le nom 
de Sœurs de Saint-André. Par les soins 
de l'abbé Duval, la Congrégation nais­
sante put s'étliblir à Issy, près de Pa­
ris, et pour procurer à- la communauté 
des sujets et des fonds, ji mit en mou­
v~men~ lé zèle des dames, dignes coo­
peratriCes de ses travaux d'apostolat, 
notamment Mme _la marquise de Croisy 
et Mme la présidente Hocquart. 
· Catéchisant les enfants lui-même. il 
ne perd~it pas de vue qu'une des p~é­
occ_upatwns urgentes était la reconsti­
tution du clergé et Je recrutement d'ou­
vriers évangéliques. Nous avons· vu 
e?mrne~t i~ s'associa en 1815. _à la 
reorgamsatwn du Petit Séminaire. De 
tout son pouvoir, il favorisa une asso­
ciation forinée pDur Ie soutien de cet 
é~ablissement, et tint à cèt effet, plu­
sieur~ assemblées de charité qui lui 
permirent de· contribuer grandement à 
assurer la prospérité de cette maison 
de formation. · · 

Ajoutons encore qt;te convaincu de 
la néc~s~ité _ des missions pour la 
France; ·Il provoqua à cette intention 
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la libéralité des âmes pieu_ses. En ou­
tre, f?a participatio~ à ce mo~vement 
d'évangélisation prit u-n caractere plus 
personnel, car d'après PAmi de la Re-

- ligion, il dirigea et soutint_ par se~ 
conseils une association pieuse qUI 
avait été dissoute violemment_ quoique 
étrangère à la politique. Il en réunis­
sait de temps en temps et en secret, 
queiques membres .èn .qui ~l av~it re­
marqué plus de zèle et de discrétiOn, e~ 
qu'il destinait à former un noyau qUI 
fructifierait en des temps plus heureux, 

On nota 'la sensation extraorqinaire 
que produisit l.J-n de se~ disc?ur~ dans 
une assemblée où s'étaient reums plu­
sieurs évêques, les membres 1 les plus 
respectables du clergé de Paris, et un 
grand nombre de perso~nes des -pr~.:. 
mières classes de la société; Il fit voir 
qu'à toutes les époques où la disette de 
pasteurs, la dépravati~m. de_s mc: urs_, et 
la corruption de la diSCiplme 1 avaient 
demandé la Providence avait toujours_ 
suscité 'des hommes extraordinaires 
pour rendre à l'Eglise son a~cienne :é.,. _ 

-gularité, eù répandant l mstructwn 
dans les villes et dans les campagnes. 

L'effet dé ce discours_fut tel qu'à pei­
ne prononcé, tous les auditeurs se ~is­
putèrent l'honneur d'être des premiers 
à souscrire des. en-gagements en faveur 
des missions de France. Ces premières 
souscriptions montèrent _ à __ u_ne somm~ 

l 
li 



èOnsidérable, et on vit arriver successi~ 
vement un grand nombre d'autres sous­
cripteurs, dont plusieurs même excé­
dèrent la mesure qu'ils s'étaient d'abord 
i!rposée. · 

·· N'oublions pas enfin que l'abbé Duval 
s'employa activement à la conservation 
et ~~ rétablissement des congr:égations 
religieuses, spéeialep1ent des Jésuites, 

* • 'f 

<< Lorsqu'on considère le nombre et 
l'étendue des établissements dont l'ab­
bé Duval jeta les fondements, et lors­
q~'on les compare avec la difficulté des 
Circonstanc~s et la .brièveté du temps 
que .la Providence lm a accordé-.pour en. 
~éditer le plan et en disposer l'exécu~ 
twn, on a peine à comprendre comment 
un se~l homme, un simple particu.Iieor, 
sans t~tre, sans place;. sans fortune, a 
pu operer tant de créations dans le 
court espace de quatre ans. o'u ne eon~ 
çoit même p~as comment il a pu seule­
ment en avmr la pensée, et suffire à la 
v:ariété des combinaisons et des rela­
twns .qu'exigeaient des institutions ap­
p_ropnées à presque toutes· les condi­
tions malheureuses de là société » 
, Ma~s, .chose . assez digne d'ex . .:üter 

l,admiratwn autant que la surprise, 
1 abbé Duval se 'permettait rarement de 
so.Jlieiter. la charité particulière de qui 
que c·e fut,. pas même de ceux que des 

I 
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relations intimes mettaient, pour ainsi· 
dire à sa disposition. Son extrême dé..:. 
lieatesse se serait effarouchée de tout 
ce qui aurait offert l'apparence d'un 
tribut. surpris à la complaisanee ou à 
des égards de société. Il avait à cet 
égard une sorte de pudeur qui donnait 
lm charme de ·plus à la pureté de sa 
charité. C'était dans les. assemblées pu­
bliques qu'il provoquait. les dons d'une 
bienfaisance libre et discrète. Les fonds 
d'ailleurs ne passaient jamais par ses 
mains mêmes, il se contentait de les 
créer. Or, par un de ces prodiges dont 
la religion seule a le secret, les sec~urs 
les plus abondants lui parvenaient 
souvent des familles qui avaient le plus 
souffert de 1 'injustice et de la violence. 

Quant à lui qui faisait vivre tant de 
pauvres, ille demeura jusqu'à la.fin .. ce 
qui restait de son modique patnm~me 
n'aurait pas même suffi aux premiers 
moyens de subsister, et d'ailleurs i.l par­
lait si peu de lui, qu'on ne savait pas 
qu'il n'avait, ou autant dire, à peu près 
rien. La mort au surplus l'empêcha 
même de jouir de cette pension de· 1:500 
francs que le Roi, su-r la requête du car­
dinal de Périgord, octroya tardivement 
à celui dont toute la capitale ne parlait 
qu'avec estime et respect. 

Une autre marque de la sagesse du 
prêtre si actif, c'est qu'eR créant une 
inst.itutio:n, ili savajt lui donner la for·.., 
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me· et les règlës propres à en assurer 
le succès et la stabilité, formant sur­
le-?hamp une association pour en 
~amtenir l'esprit et en perpétuer les 
bienfaits. Après quoi il réunissait les 
membres de temps à autre, se fai$ait 
rendre compte des travaux, et mêlait 
aux . expressions de la reconnaissance 
publique dont il était .l'interprète, les 
avis les plus utiles. 

B:omme d'œuvres, dans toute la force 
du mDt, pathétique remueur d'âmes 
administrateur prudent et habile· d 
~tait bien de la lignée de ceux qui, 'aux 
epoques de calamités, furent les grands 
bienfaiteurs de toutes les détresses, en 
notre pays de France. Son activité cha­
ritab!e, jo.inte aux prodiges qu'elle a 
opéres,. ont pl~s d'une fois rappelé le 
souvemr de Samt-Vincent de Paul. 

* • •• 
tJn·· homme si complètement dévoué 

au :prochain, ne pouvait achever sa 
carrière de dépense de soi que dans 
l'exercice du dévouement. Aux. appro­
ches des. fêtes de Noël, 1818, il fut, par 
une nmt rigoureuse, appelé auprès 
d:une dam.~ dont il dirigeait la cons­
c~en?e. DéJa souffrant, il ne pouvait se 
dissimuler à lui-même le danger au­
q~el il ,s'exposait. On essaya autour de 
lm de 1 arrêter par les plus justes con­
sidérations. Rien· n'y fit. Il partit, pou-
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vant à peine se soutenir, et prit,· près 
de ·la malade, dans une chambre trop 
froide, ce violent catarrhe qui devait 
l'emporter. Toutefois, dans les derniers 
jours de décembre le mal ne présenta 
encore aucun caractère alarmant. 

Mais dès les premiers jours de 1819, 
dès complications firent naître les 
plus . vives inquiétudes; la faiblesse· 
devint extrême et la toux opiniâtre. Il. 
connut son état, se jugea anivé au 
terme de son pèlerinage, et voulut 
tourner toutes ses pensées vers le ciel. 
Par la volonté qu'il en manifesta, sa 
porte fut interdite même au:l( amis les 
plus chers et ne s'ouvrit qu'au curé de 
la paroisse, le seul qui eut désormais 
avec le malade des entretiens suivis, 
où ce dernier recommandait avec la 
plus touchante sollicitude la conser­
vation et l'amiHioration des diverses 
œuvres qu'il avait fondées . 

Après une confession générale faite 
'le 7 Janvier,· suivie d'une seconde con­
fession le surlendemain, l'abbé Duval 
demanda le' Saint Viatique qu'il reçut 

.le 12, et désira que toutes les person-
nes de la maison fussent présentes. 
Cette demeure avait été pour lui le 
temple de la paix, du bonheur et il 
avait été pour elle .un modèle d'é­
dification, et le ministre · de la con­
corde: Trois générations réunies dans 
un même sentiment de tristesse en-

~-. 
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vîrori.naient · le lit ,.de . douleur. Il · y 
avai-t là surtout, . -lui. .cœur :iri:a:terhel, 
encore .sa.ignant de :l:a .mort. d'un~ .1illè 
t.enàrement aimée, e:t .q.U'.alUtit br'isèl' 
davantage la pe:r.te de celui qui etait 
accautumé •depuis tant d'a~nées à. mê­
ler à .chaque épreuve les plus apaisan­
tes <Consolations./' Le·S serviteurs eux­
mêmes se tenaient tout épl@rés;' gê-

. missant .que la mort v-oulût lès priver 
de leur canseilier e·t de leur proteè­
teu;r~· car cet homme si !limant, pos­
sédait, aa degré le plus rare, le don 
de se faire aimer dans toutes les clas- · 
ses e-t dans tous ie·s états.· . 

Seul, l'abbé i:Juvai semblait · conser­
ver sa sér-énité. Ses paroles furent 

·-simples, exemptes d'ostentation et tou.:. 
chantes: " Je remercie, dit"" il, tous. les 

·habitants de cette maison vraiment 
èhrétiEinne, à commencer par les che.fs, 
qu;i m'ont rendu si heureux pendant 
les· vingt' an.s de .ma vie que J'ai passés 
parmi eux: •que Dieu les récompense! " 
Et l'hommè qui· avait donné tant 
d'·exemples cle vertu, demanda pardo'n 

·des scandales dont il croyait avoir été 
la cause; il ajouta: « Gardez-vous d'i­
miter mes exemples.; .mais que chacun 
de ·vous -pr.oflte de Q:ies .êOJ1âeUs ; ·Il y 
tr'ouvera la paix :et le sal.ut éternels. » 

Quoique .~puisé par .. ;cet effort qu'.il 
venait de -faii'e,. le ,prêtre se r.anhna au 
!Il ornent. de la communion pour .p-ro- . 

·~ ' 

.:· .. 

nbhcêr ces pa-roles dè confiance et :d a­
mour.·: '' ln te Domine, -s-per.avi; nou 
confundar in retèrnum. )) 

· 'L'Am'i· de la 'Rietigion en -informant 
s·es lecteurs de · la maladie de l'ab:b·~ 
Duval, ajoutait : " Toutes les âmes 
p-ieuses· redbll'blent -Bn . ce moment 
leur-s vœ·u-x pnur Ia conservation d'un 
prêtre si précieux à l'Eglise, .par :les 
serviees qu'il, rend, :tes ex-emples .q:u'il 
donne,. Ies :bonnes- \}'Juvres dont H est 
râme. On :remarque .dàns les ég:Uses 
un concours e'ltraord'ihaire· de fidèles 
demandan-t au ciel.la guérison de celui 
qui f·alsaü tant ede .bien sur la térre. •)) 

Mais il fallu-t renoncer à tout :espo-i-r, 
et ainsi l'avait~H exigé, on en aver­
·tït l-e saint pt·être. n récita alors .posé:.. 
inent le Patel', l'Ave, le Credo et ter­
mina par -ces mots: << Deo gratias; fi.ll!t 
ve1untas -tua.,, Pui.s 'Va!g€)ni-e:eom-meni}Jt. 
et 'l'homme de :Dieù quitta .ce mo,nde le 

_ lm;nii 18 -Janvier 1'lH9,. à ;lleilf heures 
du soir. Il avait cinqua;nte--tr.ois ans. · 

:Se:s obsèques fuf.ent -célé;b-r.ées, le· ;20, 
à midi, dans · l'église des M'issions 
· Etr:atigè!'t-es, sa paroiss-e. L'abbé d'-As­
tros, .grand •vieaire lie Paris, u:o:mmè à 
Pévêcà;é. d;·Oraag.e, offleia. ,L;égli,se put 
à -peitH~. -oontenir 'l'assistance. ()n y 
voyait presq-ue tous tes év-êq.ues, en '~ 
moment dans .Ja capitale, ,entre a,utr.es 
l·e:s évêqÙes :de Laon, Amiens, Béziers; 
le vic9tnte de •M-tmtmorency, tle c.0mte 
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de Montesquiou, le marquis le la Suze, 
le duc de Damas, le vicomte d'Agoull, 
etc., beaucoup d'ecclésiastiques ; des 
hommes de tous les rangs; des pairs, 
des fonctionnaires, des militaires, des 
jeunes gens, tous profondément attris­
tés. Jamais deuil ne réunit plus de 
conditions différentes. Le riche et le 
pauvre mêlaient leurs pleurs. Là, des 
personnes . distinguées par leur nais­
sance, leur place, leurs titres. Ici l'in-

, digent, l'enfant du refuge, le Savoya1·d. 
··Un grand nombre de _ces derniers Oû­

CU[lait une tribune séparée. Dans la 
nef, beaucoup .de dames pieuses que le 
vertueux prêtre dirigeait. 

Quand la messe et les absoutes 
furent terminées, le convoi se mit en · 
marche pour l'église des Carmes de la 
rue de Vaugirar'd, occupée par des re­
Ugieù.Ses Carmélites. M. d'Astros fit 
la remise du corps à M. le chapelain 
de la maison et prononça un court 
éloge du défunt. 

· Après que le chapelain eut payé 
aussi .son tribut à la mémoire de M. 
Le Gris-Duval, on porta le corps dans 
la chapelle, ·.et on chanta les vêpres 
des morts. Ensuite le cercueil fut des­
cendu dans le caveau qui se trouvait 
sous la chaire même qu'il avait faiL 
113tentir de sa voix éloquente, et oü il 
a:vait célébré le généreux sacrifice des 
,confesseurs de la foi. Beaucoup d'hom-

-.67 ~ 

·mes et surtout de jeunes gens suivirent 
le convoi et assistèrent jusqu'à la fin à 
la cérériwnie. En se retirant, chacun 
épanchait ses regrets et sa douleur 
sur une telle perte, qui, dans les cir­
eonstances où se trouvait la religion, 
était regardée comme une calamité 
publique et peut-être même un châti­
ment. 

Le curé des Missions-Etrangères ré­
clama pour son église les entrailles de 
l'abbé Duval. Ce,; restes y reposant 
près des reliques de saint F~_ançois de 
Sales, rappelaient aux Savoyards d~u:s 
noms qui leur sont chers entre tous. 

Quant au cœur du saint. prêtre·, la 
reconnaissance filiale de son ancien 
élève, M. Sosthènes de la Rochefou­
cauld, le fit déposer dans la chapelle 
du château de Montmirail, habitation 
de son pèr'e, le duc de Doudeauville, 
mais ancienne demeure des Gondi chez 
qui fut aussi reçu Saint .Vincent de 
Paul: la coïncidence est au moins cu-· 
rieuse. Saint Vincent. de ;pa,ùl avait for- _ 
mé à :Montm:irail un établissement pour 
les Missions Etrangères. L.'abbé Duval 
y laissa un pensionnat pour l'éduca­
tion des jeunes personnes. 

Dès le surlendemain de la mort, le 
Journa'l des Débats et le Moniteur en­
registrèrent le fervent hommage que 
le duc de Doudeauville payait à la mé­
moire de celui que, pendant' vingt ans, 
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il avait se~ondé dans les démarches de 
la charité.' « On retrouvait en la per­
sonne de ce prêtre, les. qualités de saint 
Frànçois de Sales, de Fénelon ·et de 
Saint· Vincent de PauL Il avait la sim­
plicité, l'aménité, la joyeuseté du prn­
mier. Gomme lui, aussi sévère pour soi 
qu'indulgent pour .les autres. L'abbé 
Duval . aussi, semblait reproduire la 

· sensibilité, l'âme, le charme, le style et 
·comme le . caractère de Fénelon. Enfin 
son active bienfaisance et les. miracles 
qu'elle a enfantés, rappelaient le cé­
lèbre Vincent de Paul. Ceux qui Font 

·connu savent qu'ü serait aussi diffi._ 
cile de dire le défaut qu'il avait que la 
qualité qu'il n'a,vàit pas. n · \ 

Suivarit l'exemple de son noble père, 
M. Sosthènes de la Rochefoucauld, es..: 
saya de s'acquitter dans << La. Quoti­
dienne )) de le{ dette envers l'austère 
mais aimable précepteur de son en­
fance. 

Puis ce fut l'article de. M. de Fré­
nilly dans Le Conservateur et la notice 
détaillée de l'Ami de la Religlcm, qui 
montrèrent le. vide irréparanle laissé 
par Un llomme qui s'était concilié tous 
les suffrages comme il réunissait tous 
les genres de mérites. 

La notice se termine ainsi: « Esprit 
heureux, orateur plein d'élégance, doué 
d'un sens exquis, aussi 'prudent dans 
le conseil que fécond dans l'exécution, 
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admirable par sa modératio~, . ~a. pa­
tience. sa simplicité, sa sensibilite, sa 
grâè'e,' il. offrait la réunion des qualit'és 
les plus aimables avec les vertus les 
plus· solides, et p[!;rut en quelq~e. sorte 
suscité de Dit)U, pour réconcilier le 
monde avec la religion qu'il ignore et 
pü_ur confondre, par les plus signal~s · 
servi:Œes, les peintures fa,usses, le~ «;~e­
i·isions amères, les reproches m~u­
rieux qu'un siècle dédaigneux et m­
grat se permet encore tous les. Jo~rs 
contre les prêtres et contre .1~ p~et.e. » 
' A ces divers hommages doit s aJOU­

ter éelui que lui rendit son rival en 
éloquence, M. de Frayssinous, dans _un: 
lettre du 24 Janvier 1819, adressee a 

. M. Louis de Sambuéy, alors en. Itali: : 
" Nous sommes ici Q.ans la désolatiOn 
de la mort de l'abbé Duval.. C'était un 
ange de lumière, de paix, de charité. 
QueUe perte! P<tuvre Eglise de France! 
Dieu soit pourtant loué de tout! >l Plus 
tard il ajoutait: « J'ai éprouvé presque 
autant de peine qu'à la mort de M. Eme­
ry n, (l'ancien supérieu~ de ~aint-Sul­
pice). Ainsi le prêtr~ qm aval~ reçu du 
ciel mission de réveiii.er la foi par ses 
conférences apologétiqu_es, payait un 
dernier tribut à l'apôtre qui avait reçu 
mission de ranimer la charité. · 

Ce fut aussi M. de Frayssinous qui 
célébra les saints Mystères au. servic.e 
qui eut Üeu pour l'abbé Duval, le 12. 
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Février, dans l'église des. Missions 
Etrangères. Devant une grande ~ssis­
tance venue pour offrir ses suffrages à 
l'âme du défunt et honorer sa mémoi­
re; et· en présence de M. de Bovet, évê­
que de Sisteron, nommé à l'archevêché 
de Toulouse, l'abbé Gourdon, vicaire de 
la paroisse, prononça l'éloge funèbre. 
La quête faite par Mmes de Davidoff et 
de Narbonne, produisit 6.500 francs 
qui furent remis à l'œuvre des pauvres 
Savoyards. 

Mercredi 3 Mars 1819, à 10 heures, 
service en l'église de l'Hôtel-Dieu, pour 
l'abbé Le Gris-Duval. M, d'Astros, nom­
mé à l'évêché d'Orange, a dit la messe. 

Vendredi 19 Mars 1819, service pour 
l'abbé Duval, dans la chapelle du Re­
fuge des Filles repenties, rue Saint-
Etienne des Grès. · 

Lundi 31 Mars 1819, à midi, service 
pour l'abbé Duval, dans l'église des 
Carmes·, M. de Latil, évêque d'Amylée, 
premier ·aumônier de Monsieur et nom-

. mé ensuite. évêque de Chartres, a offi_ 
cié. M. de Quélen, évêque de Samosate, 
depuis archevêque de Paris, (dont la 
famille est originaire du Finistère) et 
qui usp,it de l'amitié et des conseils 
du prêtre défunt, a pris la parole. Plu­
sieurs évêques, sacrés et non sacrés 
et par!lli les premiers: MM. de Coucy; 
du Chrlleau, de Bernis, etc., ainsi que 
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des personnes· du rang le plus distin­
gué, remplissaient l'église. 

Le prédicateur a développé. les avan­
tages de la piété; il a fait le portrait 
d'un prêtre zélé, mais sans nommer 
l'abbé Le Gris-Duval. A la fin toute­
fois il a fait le tableau des œuvres éta­
blies par ce dernier; on a remarqué 
surtout avec quel art, l'évêque a appe­
lé l'intérêt. sur l'institution du Refuge 
des Filles repenties .pour lesquelles al­
lait se faire la quête. C'est àinsi qu'à 
l'issue du sermon, Mmes les .comtesses 
de Cazes et de Castellane ont recueilli 
mille écus. 

* * * 
A cette biographie, longue surtout 

du fait qu'on a entendu lui donner un 
caractère documentaire, il convient 
pourtant d'ajouter encore quelques 
mots. En 1820, un . ecclésiastique 
ami de M. l'abbé . Duval, s'oc,cupa 
de revoir les manuscrits du défunt en 
vue de. la publication des sermons qui 
les années précédentes avaient produit 
si grand bien. Le cardinal de Bausset 
chargé de les éditer, les fit précéder 
d'u:p,e notice pour laquelle il emprunta · 
à l'abbé Duval des notes manuscrites 
rédigées par ce dernier, vers '1800, 
sous la forme d'une auto-biographie 
l;;j,qne. On y voit que le vertueux prêtre 
s'y juge avec sévérité; mais on est éga-
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conduite, du soin assidu· nour sa per­
fection, et on ne peut qu'admirer la 
sagacité et la finesse de ses vues. 

QueUe dot.tce philosophie aussi en 
ces- COJ+fidences! _ Nous nous arrêterons 
seuleme.nt à goûter qt.telqties pensées: 
<i J'ai fil,.ans dot.tte beaucoup souffert, et 
éprouvé bien des peines, ca} je ne 
pense pas que pour être heureux H 
faille être .insensible pàr philosophie 
ou par natur.e. D'un tel bonheur qqi 
serait celui des arbres et des rochers, 
je ne veux pas. A Dieu ne plaise, donc, 
que je mette ma félicité à ne rien 
souffrir; cependant j'ai toujours é~é 
content de mon sort. J'ai joui à peu 
près de la mesJ,J:re de bonheur que 
J'aqrais désirée. Je ne connais du res­
te d.e maux réels q;uè les erreurs et les 
passiqns. " 

Comment en pratique lui venait 
cette sagesse et cet optimisme ? Lui~ 
même s'en e~plique; d'abord par la 
sérénité de sa îoi: " Je confesse hau­
tem.ent n'avoir jamais été atteint par 
le doute en matière de religion. C'est 
ce qui, (pour une part) a fait et a.s­
suré mon bonheur. Car le plus grand 
mal de l'homme est de ne point savoir 
diriger sa vie et de ne se fixer à aucun 
principe. " 

Bors des prises du doute, l'abbé Dq­
val sp,:v:ait en outre se tenir àu-dèssus 

des événements et pratiquer le détache­
ment qui libère: « ùne grande modé­
ration dans les désirs est peut-être là 
pJus grande ressourcé pour lé bonheur. 
Quiconque aura été de boimé heure. fa­
çonné par la philosophie de Jésus­
Christ, possédera ce bien, qui dispen­
sera d'avoir léS autres, et ·même de· lef:! 
déSirer. " 

Voici une règle qu'il s'était propo­
sée et qti 'il observait de longue d.ate: 
" Faire cé qu'il faut pour mériter l'è~s­
time, et ne· jamais s;occuper du succès. 
Pour arriver à la vraiè · èonsidération, 
ii né faut pas s'en mettre en peine, ni 
même y songer. Je dois à ce :principe 
le repos d'esprit dont j'ai èonstamment 
joui, et n'ai été (parfois) tourmenté 
qu:en le perdant le vue. " 

* JI. JI. 

Nous terminerons par l'indication 
des éëuvtès éèrites dé notre compa­
triote. 

" Les principaux sermons de l'abbé 
Le Gr.is-Duval, précédés de son por­
trait _e·t d;une notice, recueillis par le 
cardinal de Bausset, (Paris, Leclerc, 
1820, 2 vol. - 2• édition en 1823). Le 
recueil contient environ deux- douzai­
nes d'instructions sur des sujets di­
vers. 

Quelques brochures publi~es à l'oc.:. 



casion de la constitution e!v:lle du 
Clergé. 

Le discours en faveur des départe­
ments ravagés par la guerre, Paris, 
Potey, f8f5. 

Eloge de Mme. la comtesse de Car­
cado, veuve Refay, Mantes, 1820. 

Le Mentor èhrétien ou Cathéchisme 
de Fénelon,. Paris, Laran, 1797. · (Qes 
flXemplaires de la 1re édition portent 
pour titre: " . Les fondements de la 
Morale, ou Fénelon et Théodore.,). 

Le même /,oùvrage, augmenté d'une 
Lettre sur · l'existence de Dieu ;· du 
Christianisme et la véritable Eglise, · · 
Pàris, Méquignon, Junior, 1822. 

Le Mentor chrétien était un précis · 
de la doctrine de Fênelo.n sur les fon­
dements de lq, Religion, exposée dans. 
un dialogue ~upposé entre J'archevê­
que de Cambrai et son élève, le duc de 
Bourgogne. Cet ouvrage devait se com­
poser de. trois. volume·s. Le premier 
exposant les principes de la loi natu­
relle. Le second aurait offel't les preu­
ves de la religion, et le trois.ième aurait 
traité des caractères de la religion ca­
tholique. 

La première partie seule a été pu­
bliée. On y trouve treize entretiens où 
l'auteur ainsi qu'il le dit en la pré­
face, vise la jeunesse, désormais la 
seule espérance de la religion et de .la 
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patrie. « C'est à Fénelon, ajoute-t-il, 
que nous deYons et l'idée et le plan de 
cet ouvrage. Ce sont ses finesses, ses 
raisonnements, sa méthode et souvent 
ses propres expressions que nous nous 
proposons d'adopter. » 

Telles furent, autant que les secrets 
s'en devinent, la vie et l'œuvre de ce 
saint 'prêtre, nôtre :par sa naissance, 
que nous aurions voulu mîeux glorifier. 
On jugera qu'il a noblement parcouru 
une exemplaire èt utile carrière ; que 
tout serait profit à étudier cette 
âme sacerdotale si vertueuse en elle­
IIIême, pùis cette action apostolique si 
pleinement consacrée au· prochain et à 
Dieu. On estimera qu'ayant dès l'âge 
de doùze ans, incessamment ·ordonné 
ses études, ses sentiments, ses habi­
tl:tdes à l'extension du règne divin, 
l'abbé Le Gris-Duval a bien mérité les 
IIlo.ts que tout prêtre voudrait avoir, 
comme lui, gravés sur son tombeau : 

« Je me $Uis fàit. le serviteur de tous 
afin de pouvoir les gagner tous à Jé­
sus-Christ )). 
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